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Contenu?, s dans h premier Volume 
des Mémoires de M . * * * pour fèrvir 
à VHifioire du xvn *, Siècle » 



A BEL de Sertien, ton portrait, 8f. eft 

disgracié, page 27» 

Anne d’Autriche , Reine de France , page z. 
fe rend auprès du Roi , p» 4. fe lie 4 foté^ 
rêts avec Monfieur. ibid. va au Parlement , 
p. 8. répond aux plaintes 'de TEveque de 
Beauvais , 9. confervc le Chancelier Se- 

f uier dans fa Charge , 1 r. oblige Madame 
e JVIontbazon de faire fatisfadioh à Madame 
de Longueville , zo- fon portrait , 69 . veut 
faire ceifèr les Aflemblées du Parlement, 92. 
répond au Parlement , 97. va à Saint Ger- 
main , 1 16 . fe réfout à la paix, p. 143. 
promet au Parlement la liberté des Princes , 
269. travaille à la ruine de M. le Prince, 

JSi 



Anne-Genevieve de Bourbon, Duchefle de Lon- 
gueville, fop portrait, 7 6 . ne veut point 
all er trouver fon mari, p. 280» fe rend à 
Tome L a Saint 
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Saint Maur , 2.87. appuyé la cabale des Bour* 
delois, * 

Annexe tente de faire affafliner le Duc de Guife, 
j S. fait une autre Confrmation, livré 

~ Naples aux Efpagnols , 64 

Antoine , Cardinal , eft obligé de quitter la 
proteftîon de là France > z6 

Akos,( 'Duc ■ d’ _) Vicgroi de Naples , Ce retire 
chez les Minimes, 3 y. enfuite dans le Châ - 
teau de Saint Elme, 3^« appaife le peuple , 

_v :zn a 



. B 



U Ailleul & d* Av aux dans les Finartces , r 6 

Barberins ,, (les) viennent chercher un azylg / 
en France^ 

Baricades de Paris, 96. d’Agen, 3C0 

Barklay prend des mefures pour un accommo- 
dement, aii. retourne en France , 213 

Beauvais y ( l’Evêque de) eft diferacié, a ordre 
de fe retirer, ? 4 

Beaufort , ( Duc de) Ce refroidit pour le Cardi- 
nalde Mazarin,!^. évite de parler à la Reine, 
2 2. eft foupçonré d’avoir voulu attenter à la 
vie du Cardinal Mazarin , 23. eft fait prifon- 
nier, 24.ïon portrait, 79. fe fauve de Vin- 
cennes, 107. offre fesfervices au Parlement, 
t 3 2. évite les occasions de fe battre , 15? 

Bifîgnano , ( Prince de ) veut appaifer la fédi- 
tion de Naples, 36. traite avec le Duc de 
Guife , 6 2. met toute la Calabre fous font 

obeiffance,- - 1 . 6- 

Bouillon, ( Duc de) eflaye de renouveller les 
mér.ontentemens du Parlement deBordeaux, 
24.9 , fe retire à Turenne , Ufo, va audevant 
de Madame la Princeffe, 2/2. part de Bor- 

deaux. 
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Üeaux»2jf. fait pendre le Gouverneur de 
l’Ille Saint George , z6f. a de grandes Con- 
férences avec le Cardinal Mazarin, z6i, tra- 
. traverfe la ponclufion du traité , ,333 

Bourdelois divifés , 30J 

Bouthillier, Surintendant des Financés, dif- 
. difgracié, iy 

Brknne , (le Comte de ) Secrétaire d’Etat , 1 7 
BrovJJel) Concilier au Parlement de Paris, eft 
chef de la fronde, 93. eft fait prifonnier, 
94. eft mis en liberté , 100. excite le Parle- 
ment & le peuple à la révolte, 1 16. eft fait 
-, Gouverneur de la Baftille , . 150 



fAraffe. (Don Jofeph) eft maflacré , 41 

^ Çhambon commande lés troupes de Bor- 
deaux , 25 f. eft bielle, aji 

Charenton eft affiégé & pris , 133 

Charles II eft déclaré Roi d’Ecofle, 222. fa 
tête cftmife à prix , 223. reçoit le ferment 
•• de fidélité, 2 16. s’embarque, 227* eft cou- 
ronné 263. fe détermine à palier en Angle- 
terre, 23 6 . a plufieurs avantages , 237. a en- 
vie de palier en France, 239 

Charles de Lorraine , Duc d’Elbeuf, fon por- 

j. trait , 8 o> 

Charles premier , Roi d’Angleterre , 168. Jeve 
des troupes, 177. les licencie, 1784 calfe 1« 
Parlement, 180. entre une fécondé fois eri 
négociation, 182. accorde tout à fon Par- 
lement, 186 , eft bien reçu à Londres, 189» 
va enEcolfe, ipr.revientà Londres, ipf. 
veut punir les Irlandois , 19;. fe rend à Not- 
tingham,i97. réduit plufieurs Places fous fon 
obciilance , 199, gagne une bataille. 203. 
■ v . 'T - ' • • » âi) perd 
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perd Ton bagage , 206. fe met entre les mains 
des Ecoflois, 208. eft gardé étroitement, 2 1 o. 
eft transféré, 212. va dans l’Ifte deWight, 
' 213. a la tére tranchée, » 218 

Chariots- Marguerite de Montmorency , fon por- 
trait, 7 ^ , a ordre de refter à Chantilly, 250» 
va à Turenne, 2$i, a permiflîon d’aller à 
Montrood , t'6 r . va à la Cour 26» 

Châteauneufy ( Marquis de ) a ordre de fe reti- 
rer, 24. fe jette dans le parti des Princes, 166. 
rétablit les Princésctans leurs Cbarges,*7i. 
concourt à la perte du Cardinal Mazarin, 

‘ “ 273. perd les fceaux , *7J 

Chatillon , ( Duc de ) eft tué , . î 3 J 

Chatillon, ( Duchefle dë ) fon portrait , p. 73. 
porte Mr. le Prince à la paix, 337. va à la 
Cour avec éclat , ' . 339 

Chavigny eft diïgrâcié , 17* fon portrait , 8f. 
cherche un moyen de rentrer en grâce, 108. 
eft fait priforirtier îo 9. recouvre fa liberté-, 

1 1 2. eft fait chef du Confeil de la Reine , 
27f. veut fe rehdfé négociateur de la paix, 
303. fait quitter la Guyenne au Prince de 
Condé , ... r A 

Chevreufe , ( Ducheife de ) revient de fon exil, 
12. cabale contre le Cardinal Mazarin,i4. ne 
peut diflîmuler ton reirentiment, tçi eftexi- 
lce àllochefort, 21 , revient en Cour ,‘24, 
fon portrait, p. So. Soutient l’ambition du 
Gardedes Sceaux ,167. perd fon crédit , 276 
Comminges , (Duc de) arrête Brouiîel Sc B iâne- 
menil, ’ ^ 

Communes, ( les) d’Angleterre défendent qu’un 
rende à Charles premier les honneùrs funè- 
bres, 2 18. accordent la libérté c?e conlciéfice, 
220. ordonnent un jour déjeune, 22i.'for.t 
des excu(es au Roi id’Efpa’gne, ^2f 

' i » ■* . Contejfations 



% 
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Conteft ations dans le Conclave fur l’éleftion 
d’un Pape, ‘ zf 

Corip,( Prince de ) ion caraélére , 74. eft Gé- 
neraliflîme de l’armée du Parlement, iz8. 
convie l’Archiduc à joindre fes troupes à 
celles des Parifiens, 142. eft fait Gouver- 
nourde Damvilliers, ijo. fê met à la tête 
du parti, t 5 ç. eft mené àVincennes, 147. at- 
tend de Rome une dilpenfe de mariage, 27J. 
Renonce à Mademoifelle de Chevreufe, 277 
Convenant , ( Le ) d’Ecofle ; 173 

Couk intente plufieurs accusations contre Char- 
les premier, 116 

Cromwel , ( Olivier ) Lieutenant Général de 
Fairfax, 20$. a le commandement de l’ar- 
mée ,21 2. fe fert du nom du Parlement, 
213. Défait les Royaliftes ,214, fait enlever 
le Roi, 2 16. fait publier plufieurs Edits, 223» 
aborde en Irlande. 2 24. revient triomphant 
en Angleterre, 228. fon portrait, 225». négo- 
cie avec un Député d’Ecoffe , 232. met en 
fuite fes Ecoflois, 233. retourne à Edim- 
bourg, 235. demande du fecours au Parle- 
ment, 236. repafle en Angleterre, 237. 
entre triomphant dans Londres, 240. eft 
nommé Prote&eur , - ' 243 

Cramwel , ( Richard ) fon portrait , 231 

D 



T\ Efcription du Royaume d’Angleterre, 1 fj. 
*** pourquoi les Anglois fe révoltent contre 
leur Prince légitime , 167 

Différend entre Mr. le Prince & le Duc de 
Beaufort , ‘ f 

Vivijion dans le Confeil du Roi ,1x2. dans 

l’armée des Anglois , 122 

& iij Dublin , 
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Dublin y idée de cette Ville, 1 67 

Duel entre leJDuc de Çhâtillon 8 c le Duc de 
Guife, n. 

E 

* 7 ? 

■*-' Cdjje , troubles de ce Royaume , 7*’ 

Ecojfois , ( Les ) lèvent un corps d’armée, i8r. 
^aflent la Wede , 182. mettent le liège de- 
vant Yorck , 20J. refufent de livrer le Roi 
aux Parlementaires , 205». font confentir le 
Roi à la Convocation d’un Synode, 2x0. 
arment en faveur du Roi, 214. fe repentent 
d’avoir pris les armes , 221 

Edimbourg y ' 16 f 

Elisabeth y Reine d’Angleterre idi 

Epernon , (Duc de ) eft rétabli dans fa Charge 
& dans les biens , 18. perd beaucoup de 
monde , 2 y 6 

Ejfex, (Comte d’) commande l’armée An- 
gloife, fe fauve avec précipitation ,19p. re- 
met au Parlement le bâton de Général, 203 



F Airfax, GéncralilÜme de l’armée des An-* 
glois rebelles, 2oy. préfente la bataille 
au Roi , 2o<5. prend Oxford , 208. garde la 
Tour de Londres, 212 , prend le parti des 
Indépendants, 2 2 y. partage fon armée en 
deux, 226. (e démet du Généralat , 228 

Filomarini Cardinal & Archevêque de Naples, 
veut appaifer les féditieux , 3$. entretient 
commerce ave les Efpagnols, 56 

Fox y Maire de Londres , rélîfte à la Chambre- 
BalTe, 2 19. eft dépofé , 220 

Frondeurs y 9 o. fe reconcilient avec la Cour, 
veulent fe rendre maîtres des Princes, 
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2 ^ 3 * prennent les armes, 166, veulent qu’on 
rende les fceaux au Marquis de Château-? 
neuf, 287. décréditent M. le Prince , 190 . 
cachent leurs deffeins, 191, fe déclarent ou- 
vertement, ,n 4 

' G 

AJlon d’Orléans va à Saint Germain, i« 
fait venir toute fa®fuite,j. entre dans 
les lentimens. de la Reine, pag, 7, (es qua- 
lités, 70. demande la liberté des Princes,' 
66. a des Conférences avec le Cardinal de 



etz 



tÿ 

. J4i 

Gefvres , (Marquis de} a ordre de fe retirer, 

Guife, ( Duc de) eft à Rome pour faire caflèr 
fon mariage , 27. le peuple de Naples le de- 
mande pour Roi, 18. Ses prétentions (ur le 
Royaume de Naples, 4f. prend des précaur 
tions avec les Elus du peuple pour venir à - 
fon but , 4 6. dépêche fon frere en France , 
47. reçoit des Députés de Naples, 48. eft 
déclare Generaliflîme , 4 9, reçoit du fecours 
de France, ibid. n’en tire aucun fruit, 50, 
eft fait Duc de la République,'* t. traite fort 
humainement fes ennemis, 52. prend le titre 
de Roi d.e Naples , refuie les offres des Efpa- 
gnols, * y . dépêche Lied à la Reine de Fran- 
ce, 61, fait prifonnier , 6$ 



H 



H 



' Amilton. ,( Marquis de ) demande au Roi 
d’Angleterre la permiflion de fe retirér. 
119. revient à la Cour, 1513. a la tcte tran-i 
chée, 2it 

fîarcourt , ( Comte de ) afliégc Cambray , t *4. 
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eft fait Gouverneur de Normandie , i+ 9 i 
fait lever le fiége de Miradoux , . 199 

Henri d’Orléans , *Duc de Longueville , fon 
portrait ,77. offre fes fervices au Parlement 
de Rouen, 137.cn eft ledéfenfeur, 13p. eft 
fait Gouverneur du Pont-de- 1 ’ Arche , ifo. 
fait connoître à M. le Prince l’ingratitude 
du Cardinal Mazarin , 1 f 1 . eft mené à V în- 
cennes, ,• *47 

Henri FI// > Roi d’Angleterre , 16X 

Hocquincourt , ( Maréchal de ) charge l’armée 
de M. le Prince ,31p. afliége Etampes, 3|p 

I 



J N dépendants , 161, leur parti devient puif- 
Tant, 2 1 1 . font faire le procès au Roi d’An- 
gleterre , *1 6 

Irlande , la lituation , 166 

Irlandois , ( Les ) veulent bannir l’hérélie de 
leur Ifle , 1P3 , le déclarent pour Charles II, 

» 2 X 

J 

J Acques VI, Roi d’Angleterre, > 169 
Jean - François - Paul de Gondji , Cardinal de 
Retz. ion portrait, 88. tâche de calmer le 
peuple, P4. devient ennemi du Cardinal Ma- 
zarin , 9$. travaille fecretement contre lui, 
& attire dans fon parti le Prince de Marfiilac, 
1 20. traverfe les négociations de la paix,i 3 f . 
eft mécontent de raccommodement, 148. 
envoie quelqu’un à la Conférence de Saint 
Germain, 14p. renouvelle les brigues dans 
le Parlement , r 54,. fait paroître toute la 
haine contre M. le Prince , tp4. eft en péril 
de fa vie, 2P7, dégoûte M» le Prince do 

la 
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la paix, 1 33$ 

Jean Wiclef, i6t 

Journée des dupes, 130 

L 

T EU fait des proportions d’accommode- 
ment, 177. a le commandement de l’ar- 
mée des FcolTois, 1 8 1. le met à genoux aux 
pieds du Roi d’Angleterre , 10 9 

Longueil , Concilier au Parlement de Paris , 
attire les jeunes gens dans fou parti , & re- 
nouvelle (es brigues auprès du peuple, 154 
Louis Barbier , Abbé de la Riviere , favori de 
Gallon , fait tomber lôn reflfentiment fur le 
> Cardinal Mazarin , 114 

Louis de Vendôme , Duc de Mercœur , fon 
. portrait, 78 

Louis XIII , là mort , 4 

Luynes, (Marquis de) n’approuve pasl’empri- 
fonnement de M. le Prince, 282 

M 

Ane (TAvaugoury lôn portrait; 81 
JMnrfin eft fait prifonnier , 249 

Mcts-Anietio occaltonne une (édition à Naples, 
- 32. eft élu Général des mutins, 37. fait 
mettre lefeuà foixante maifons, 38. reçoit 
de grands honneurs, 39. perd l’efprit, 42, 
eft mis aux fers & délivré, 44. eft tué, ibid, 
NLa.ta.lone , (Duc de) eft en danger de fa vie. , 
3 8. fon palais eft réduit en cendres , 4 1 

JWafarin , Cardinal , chef du Confeil de Ré- 
gence , 8. cherche à Ce maintenir dans fa 
place, 10, tâche d’éloigner le Marquis de 
Châteauneuf, 1 1 .fait des repréfentations à la 
Reine , 14, tout réuflit comme il l’avoit pré- 
vu, 
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17. regarde la Ducheiïè de Chevreufe 
comme Ton ennemie » & prend le parti de la 
Duchelîe de Longueville , 10. publie qo on 
veut l’alïaftiner , 13, entretient la bonne in- 
telligence parmi les Princes, 68. Ion por- 
trait, 81. fait diftérens changemens dans l’E- 
tit, 8p. tâche d’appaifer le, murmure du 
peuple, 1 10. met dans fes intérêts le Mater 
chai de Grammont & M. le Tellier, 113» 
eft déclaré ennemi de l'Etat 127, cherche 
les moyens de fe foutenir, 1 f r. va au fiége 
de Cambrai, 1 J4. eflaye de gagner les Chefs 
du parti, iff. fë brouille avec M.le Prince, 
246. juftifie fa conduite , 2 6 p. tâche de per- 
dre le Duc de la Rochefoucault, zpt. em- 
pêche M. le Prince de rien entreprendre , 

m 

Mailla tué par le peuple , 6l - 

Meilleraye , ( Maréchal de la ) met (à perfonne 
en fureté , 3. marche vers Bordeaux , *Ï 4 « 
fait attaquer les barricades, 258. propofe a 
Madame la Princeflé d’aller à la Cour , 

2 6z 

Michel Particelle , fon portrait, 87 

Millénaires , hérétiques d’Angleterre , 16» 

Molé , ( Mathieu ) Premier Président du Parle- 
ment de Paris, po. fait aiïembler le Parle- 
ment, 141. eft fait Garde des Sceaux, 27? 
Monpenjier , ( Mademoifelie de ) cherche à fe 
' 1 venger du Cardinal Mazarin , . 343 

Montba\on y ( Ducheffe de ) eft exilée à Tours, 



22 



Montrofe , ( Comte de ) bat les Ecoflbis, 207. 
eft déclaré Général de toute l’armée, 222. 
a la tête tranchée , 22 6 



Naples 
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N 

N A &. , (Royaume de)lafîtuation, 28. trou- 
Mes qui s’y élevent,3t. le peuple pille le 
Palais dii Viçeroi, 3 y. s’empare des armes des 
Elpagnols, ? 6. met les prifonniers en liberté, 
37. s’appaife enfuite , 41. recommence les 
troubles avec plus de fureur, ibid. la Ville 
pnle par les Efpagnols , 64 

Nemours , ( Duc de ) engage M. le Prince à la 
guerre, 280. reçoit un coup de piftoler , 

3 20 

Neircaflle , ( Comte de) commande un corps 
de 1 armée du Roi d’Angleterre, 
Non-conformijles , 

Q 

^ Rmond , ( Duc de ) eft battu , 

Oüsl , Chef des Rebelles d’Irlande , 

P 

t 

"P Amphile élu Pape, prend le nom d’inno- 
cent X, 16. change entièrement la face 
de Rome. ibid . . offre au Duc de # Gui(e l’in- 
veftiture du Royaume de Naples* 61 

parlement d’Angleterre excite le peuple à la 
révolte , 180. refufe au Roi ce qu’il de- 
mande , 183, veut fe rendre abfolu, ;8f* 
s’unit avec les Mécontens d’Ecoflè , 188. 
fait plufieurs changemens , 189. refufe de 
livrer au Roi les coupables , p. 1 90. fait la 
guerre au Roi , 1 96. recherche le fecours 
des F.çofTois , 200. découvre une négocia- 
. < j° n importante , 20éi. commande à Faii®- 
fgx de s’avançer vers l’armée des Ecoflois; 



199 

161 



Z24 

*2+ 



Digitized by Google 



*»j TABLE 

eft fâché de l’élévation de Cromwel, 24$ 
Parlement de Paris nomme des CommifTaires , 
91. convoque une afTemblée, 96. eft intro- 
duit chez la Reine, 9 7. -eft obligé par le 
peuple de retourner au Palais Royal, 99 • fes 
griefs contre le Cardinal Mazarin , p. toi. 
rend le fameux Arrêt d’Union , 1 10. envoie 
à leurs Majeftés les foumiftions de la Com- 
pagnie, 127. délivre des commiflions pour 
lever des gens de guerre, ibid. eft appuyé 
des Princes & des Seigneurs , 1 18. perd fon 
crédit, 133. donne plein pouvoir à fes Dé- 
putés» 14 renvoie ces Députés à Saint Ger- 
main, 14 9. vérifie la Déclaration du Roi , 
Mo. fait des inftances pour la liberté des 
Princes, 1 * z68 

Partis différens en France, 9 ° 

Paul, de Naples, condamné à mort, 5 9 

Pepe Palombe ferme les portes d’Averfa au 
DucdeGuife, 6% 

Petits-maîtres , origine de ce nom , 73 

Peuple de Paris mutiné, 94. enfle le courage 
du Parlement, 101. eft fortifié par les Prin- 
ces qui le commandent, 130. a des vivres 
avec peine, 1331 

Pierre Seguier, Ton portrait , 84. eft pourfui- 
vi par la populace , p. 96. eft député de la 

Cour, 147 

Prejbitépiens , (Les) craignent les Indépendants , 

zi 1 

Prévôt , Confeiller, perd le refpeét au Prince 
de Conty , 1 2 9 

Prince de Condé , ( le ) eft gagné par les pro- 
meftès de la Reine,-' 7. fon portrait, 71. 
remporte àLensune vi&oirc complette, 93. 
eft regardé du peuple avec admiration, 1 10. 
manque de parole aux Frondeurs , iiÿ.va 

au 
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au Parlement, 1 24. Ce faifit de plufieurs Pla- 
ces , 128. felie au Duc de Bouillon, iji. 
promet un Gouvernement au Duc de Lon- 
gueville, 146. ne garde plus aucunes me- 
fures avec le Miniftre, ijr. refufe le com- 
mandement de l’armée , içj* s’unit étroite- 
ment avec le Prince de Conti & autres Sei- 
gneurs, ibid. ramene le Roi à Paris , i%6. 
perd l’amitié des Frondeurs , 147, eft mené 
à Vincennes , ibid. eft mis en liberté, 1 6p. 
rentre à Paris en triomphe, 270. entre ea 
négociation, 27t. augmente les foup^-ons 
des Frondeurs, 274. détourne le Prince de 
Conty de fon mariage, ^77. accepte le Gou- 
vernement de Guienne, 278. réfuté de re- 
tourner à Paris-, &86. jufttfie fa conduite, 
ijp 1. va à Paris, 25*2. va au Palais bien ac- 
compagné , 2^f . rencontre le Coadjuteur, 
2518. eft ré fol u à la guerre, 2 99. veut ap- 
paifer la fédition d’Agen, p. 300. laiflè le 
Comte de Marfin en Guienne , 3 08. paflëi 
la fuite du Marquis de Levi , 310. marche 
contre le Maréchal d’Hoçquincourt , 31S. 
l’attaque 320. rallie fes tronpes , 321. fait 
avancer fa Cavalerie, 322. perd beaucoup de 
monde, 323. prehd Saint Denis, 326. Fait 
des proposions de paix, 336. va ^joindre 
fon armée \ '/ 34 * 

; ■ v îV - Q _ ' 

Q Uakers ou trembleurs , *** 



Eponfe aux griefs du Parlement de Paris, 

Robert , (Le Prince ) attaque les ennemis avec 

vigueur. 



Digitized by Google 



*iv TABLE 

vigueur, aoi. eft fait Lieutenant Général j 
aoy. perd le commandement des troupes, 

207 

Rochefoucau.lt , ( le Duc de la ) donne des con- 
feils à Madame de Chevreufe >13. fe retire 
dans fon Gouvernement , 248. prend le pre- 
mier les armes, iyo. fe retire àTurenne, 
2$i. part de Bordeaux repoufle les af- 
fiégeans, 159. fe retire chez lui, 261. fe 
rend à Paris y 264. donne des confeils à M, 
de Longueville, 288. fe rend maître de la 
Grand’Chambre du Palais , 2 97 

Rohan y ( Duc de ) va à S. Germain , 328 

Rojfetti porte le Roi d’Angleterre à fe faire 
Catholique , 180. fort de Londres , 1 8 ç 

Ruel, Conférences qui s’y tiennent, 14/ 

„ I ' 

S 



CAinte Maure, (Comte de) eft envoyé au- 
devant de M. le Prince , 



Savoy e , 

/ a 



état de cette Cour , 



3 rz 

66 



y * 

Siège de Paris réfolu , , 126 

Sillon entreprend la défenfe du Cardinal Ma- 
zarin , ... 106 

Sillery , ( Marquis de ) eft dépêché en Etpagne, 
2jf. eft envoyé à Bruxelles, 281 

Strajffoti commande l’armée' du Roi d'Angle- 
terre, 182. eft fait prifonnief, 184. Ses dé- 
fenfes , 186. a la tète tranchée , 1 80 



HT Orafco , ( DomFranciîque ) eft élu par le 
peuple de Naples pour lui commander, 
45. a la tête coupée, ibid. 

Turcrine , (Vicomte de) fe plaint de M. le 

Prince , 
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Prince , 2pj. aflîége Etampes, 34 o 



TlRlain VI II, Pape, envoie un Nonce à la 
^ Reine d’Angleterre , i 7 $ 

V 

TS'Alette , C D «c de la) difpute le palTage k 
* la PrincelTe de Condé , zjz. évite le 
combat , 2 -, 

îTrf/rer n’eft pas obéi de Tes foldats , 204. 

Wanvich , ( Comte de ) commande l’armée 
Angloife par mer , lÿ9 

V endôme , ( Duc de ) Amiral , 1 8. nuit à fa for- 
tune • 19* cherche des amis auprès du Car- 
dinal Mazarin , 22. (on portrait, 78. eft fait 

Gouverneur de Bourgogne , z ^ 9 



Orck , ( Duc de ) eft fyit prifonnier , 20g 

I » 

Fin de la Table du premier Volume . 
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AVERTISSEMENT. 

JT Æ long règne de Louis XIV (i) 

ce règne fi merveilleux , fi plein , 
dont les Commencemens réglèrent 
en quelque forte les deftins de l’Eu- 
rope (2), & dont plus d’une époque 
célèbre lui a plufieurs fois fait chan- 
ger de face, embraffe les événemens 
d’une période confidérable, qui fera 
toujours regardée comme un des 
Ages de la Monarchie. 

Audi quoique Henri IV & Louis 
XIII ayent rempli glorieufement une 
partie du dix-feptième Siècle , le 
nomme - 1 - on le Siècle de Louis le 

(t)'Il a duré plus de 71 ans. 

Çi) Le Traité de Munfteren 1648. 

Tome I. a 
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i] AVERTIS S E MENT 
Grand , comme le 8 e . Siècle de Ro- 
me , eft celui d’Augufte. L’Hiftoire 
de ‘Louis XIV eft liée à celle de 
tous les Souverains qui ont vécu dans 
toute la durée du temps que com- 
prend fon règne; elle appartient par 
conféquent à tous les Pays de l’Eu- 
rope. Il ne faut donc pas s’étonner 
du grand nombre de monumens Hif- 
toriques & de Mémoires de toute 
efpèce que nous avons fur ce règne. 

Ceux que nous donnons au Public 
ont tout ce qu’on peut defirer dans 
les ouvrages de ce genre. Ils font 
d’un Auteur contemporain qui. ra- 
conte ce qu’il a vu oufçu par lui- 
même , ôc les chofes dont il s eft fait 
inftruire par les perfonnes qui étoient 
le plus à portée de les bien fçavoir. 
Ces Mémoires font encore uniques 
par leur variété , par leur étendue , 
ôc par la multiplicité des faits qu’ils 
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AVERTISSEMENT, iîj 
renferment. Ils commencent à l’avé- 
nement de Louis XIV au Trône en 
1645, & finirent en iépo; ce qui 
contient près d’un demi-fiècle. Mais 
leur principal mérite eft de faire con- 
noître la plupart des Cours étrangè- 
res, où l’on fît voyager l’Auteur, dans 
les plus beaux temps d’un règne qui 
avoit tant d’influence fur toutes. 

On a imprimé ces Mémoires fur 
un Manufcrit qui a tous les carac- 
tères d’un Original écrit de la main 
die l’Auteur. Mais quelques recher- 
ches qu’on ait faites, pour tâcher de 
découvrir quel eft cet Auteur, on n’a 
que des conjeélures à propofer. Le 
Manufcrit apartenoit à un vieux Doc- 
teur de Sorbonne qui l’avoit acheté 
à une vente de livres dont il ne fe 
rappelloit plus exactement le temps 
ni le lieu , & qui eft mort fans avoir 

pu donner fur cela aucunes lumières* 

• • 
ai) 
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iv AVERTISSEMENT. 

Au commencement du premier 
volume, l’Auteur dit expreffément, 
que fon Pere avoït une charge ajfez 
confidèrable chez M. le Duc d'Orléans , 
( Gallon , frere de Louis XIII). Il fit 
en 1 643 , de fon propre mouvement, 
un voyage à Rome , où il avoit un 
Parent. Après qu’il fut jde retour en 
France , il fut envoyé fucceffive- 
ment : 1 °. en Angleterre, pour réfider 
auprès de Cromwel ; 2 0 . en Suède 
près delà Reine Chriltine, avec la- 
quelle il fit deux fois le voyage d’Ita- 
lie; 3 0 . une fécondé fois en Angle- 
terre, & de -là à la Haye; 4 0 . en 
Portugal auprès d’Alphonfe VI ; 5 0 . 
en Pologne auprès du Roi Cafimir ; 
ôc 5°. en Hongrie auprès du Comte 
de Tekely, Chef des Mécontens de 
ce Royaume, d’où il alla à Conftan- 
tinople. Enfin il repaffa encore en An- 
gleterre , & revint en France avec le 
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AVERTISSE MENT, v 
Roi Jacques II. Voilà 47 ans de 
voyages qui l’avoient mis en état de 
voir & de fuivre bien des événe- 
mens; mais qui, à fuppofer que l’Au- 
teur eût 20 ou 22 ans , lorfqu’il en- 
tra dans le Monde en 1 543, l’ont con- 
duit bien avant dans fa carrière. 

Il eft donc queftion de chercher , 
fous le règne de Louis XIV , un hom- 
me employé par la Cour , auquel on 
puiffe rapporter ces différentes mif- 
lions. Si l’on avoit la liberté de fouil- 
ler dans le Dépôt des Dépêches 
Etrangères , confervé au Louvre , 
on l’auroit bientôt découvert : au 
défaut de ce fecours f il faut deviner. 
Or, pour fe fixer à une époque qui 
puiffe guider dans cette recherche, 
en s’attachant à celle de la Reine 
Chrifline, comme avant & depuis 
fpn abdication il y avoit pluiieurs 
F tancois auprès d’elle ( fans comp-*. 
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vj AVERTISSEMENT. 
ter M. Canut, notre Ambafladeur , 
& tous les Sçavans qu’elle -avoit 
attirés ) , on trouve , entr’autres , un 
Marquis de Marigny dont on ignore 
l’emploi ; une efpèce de Réfident , 
nommé Piques ; un Comte de Buquoy 
qui la fuivit à Rome; un Comte de 
Bregy > un M. # TLlbene nom trèsr- 
çonnu, qui eft celui d’un Chambel- 
lan du Duc d’Orléans ( Guy d’El- 
bene), & un M. de Lajferè, Confeiller 
& Secrétaire ordinaire de la Maifon 
du Duc d’Orléans (Gallon). C’ell par- 
mi eux qu’il faut choifir, ou chercher 
l’Auteur de ces Mémoires anonimes. 
Le Doêleur, de qui on les tient , les 
croyoit du Comte de Bregy. Etoit- 
ce quelque tradition dont il eût gardé 
le fouvenir , ou une fimple conjec- 
ture ? Nous n’en fcavons rien : c’ell 
ce que fes infirmités- continuelles , 
dans le temps de nos- recherches, 
4ipus pnt empêché çi’^clairçir. Il vaut 

1 
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AVERTISSEMENT, vij 

donc mieux ne rien hazarder fur un 
point de fait fi obfcur, que de s’expo- 
fer à être démenti. 

Quel que puilfe être cet Ecrivain, 
il eft fur que c’étoit un homme inftruit 
& même lettré. La forme qu’il a don- 
née à ces Mémoires , eft juftifiée par 
une circonftance marquée dans une 
note de fa main: jQiiil les avoit com- 
pofès pour l’inflruâlion de fes enfans. 
Voici la marche qu’il a fuivie. 

Tome 1 . Les premiers événemens 
de la Régence en 1643 , font rappor- 
tés par l’Auteur, comme témoin ocu- 
laire , jufqu’à fon premier voyage 
d’Italie qui concourt avec l’affaire de 
Naples, oh le Duc (Henri) de Guife, 
dont nous avons les Mémoires , joua 
un fi grand rôle. Il vit le Conclave 
tenu après la mort du Pape Urbain 
VIII , & voulut s’attacher enfuite à 
la fortune du Duc de Guife. A cette 

a iv 
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Viij AVERTISSEMENT. 
occafion , l’Auteur remonte aux pre- 
miers troubles de Naples dont il dé- 
crit toute la fuite, jufqu’àia difgraçe 
du Duc qui tomba près de Capoue 
entre les mains des Efpagnols. Il l’a- 
voit accompagné jufques- là ; mais 
fon cheval ayant été tué, il trouva 
le moyen de gagner unbuilfon, où il 
attendit la nuit pourfe fauver. Notre 
Hiftorien revient en France en 1 6-1-7; 
il trouve la face de la Cour entière- 
ment changée, & il rapporte les prin- 
cipaux événemens de ce tems-là juf 
qu’en 1 64p. Le Cardinal Mazarin 
l’envoye en Angleterre , fans aucun 
cara&ère public, pour obferver M. de 
Bordeaux Ambaffadeur de France, & 
réfider près de Cromwel. C’efblà pro- 
prement que commencent les rela- 
tions de 1 Auteur fur le plan d’inf 
tru&ion qu’il s’étoit propofé. Après 
avoir donné une notice de l’Angle- 
terre , il entre dans le détail des 
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Troubles qui finirent par la mort de 
Charles I , jufqu’au gouvernement 
de Cromwel dont il fait un portrait 
curieux , & à l’évafion de Charles IL 
Ce morceau d’Hiftoire va jufqffen 
i6$i , année .où l’Auteur ‘ayant ter- 
miné fa miflion , revient à la Cour; 
& il reprend ici la fuite des affaires 
de France jufqu’en 

Tome IL L’Auteur en 1 656 9 eft 
envoyé en Suede par le Cardinal 
Mazarin pour obferver les difpofi- 
tions des Suédois fous le Gouver- 
nement de la Reine Chrifline. Il 
pafle par Vienne, & fait le tableau 
de cette Cour. Enfuite fa Relation 
de Suede eft modelée fur celle d’An- 
gleterre. Il commence par la des- 
cription du Royaume ; puis il re- 
prélente l’état de la Cour de Suè- 
de ^ jufqu’à l’abdication de Chrif- 
tine* Comme il accompagne c CMC 
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Fr in celle dans Ton voyage de Rome,' 
H ne manque point à cette occafion 
de peindre la Cour Eccléfiaftique , 
telle qu’el'e étoit à l’arrivée de 
Chriftine. Cette Reine en 1 pafle 
en France, & l’Auteur ne la quitte 
point ; il l’accompagne une fécondé 
fois en Italie & revient encore en 
France avec elle. Le Cardinal Ma- 
zarin propofe à l’Auteur de retour- 
ner en Angleterre; à la fin de i6$S 
il y fait un fécond voyage. Son fé- 
jour , tant à Londres , qu’à la Haye , 
à la fuite de Charles II, dure juf- 
qu 5 en 1 662 ; ce qui lui donne lieu de 
rapporter tous les événemens d’An- 
gleterre, depuis le Protectorat de Ri- 
chard Cromwel , fils de l’Ufurpa- 
teur, jufqu’au rétablifiement deChar- 
les II , dont il fait bien connoître & 
la perfonne & la Cour. Dans cet in- 
tervalle de temps, il a part aux né- 
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gociations qui fe font pour l’achat de 
Dunkerque. De Londres on l’envoye 
en Portugal , pour contreminer un 
Miniftre Anglois ( le Comte de San- 
dwick ) chargé de] quelques Com- 
miflions contraires aux intérêts de la 
France, & pour tâcher de porter le 
Roi Alphonfe VI à faire une ligue 
offenfive & défenfive avec fon Maî- 
tre. En rendant compte de fon fé- 
jour à Lilbonne, il trace PHiftoire 
, du Portugal & celle de la Révolu- 
tion ; puis , fuivant toujours fa mé- 
thode, il peint le Gouvernement &: 
la Cour. En 1 66 8 , les ordres du Roi 
le font palier en Pologne , pour ob- 
ferver les changemens qu’avoit pro- 
duits dans ce Royaume la mort de 
Marie de Gonzagues , femme de Ca- 
fimir. Après avoir décrit Dantzick , il 
ramalle tout ce qu’il y a d’intérellant 
à fçavoir fur la Pologne , & rap- 
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porte enfuite les événemens dont il 
y a été témoin jufqu’en 1672. 

Tome III. En 1 674 , l’Auteur fe 
difpofoit à retourner en France , 
lorfqu’il reçut ordre de fe rendre 
auprès du Comte de Tekeli, Chef 
des Méçontens de Hongrie. Il pafle 
donc le mont Crapak ôc va remplir 
facommilîion. Ici fidèle encore à fon 
plan, il commence le récit de fon 
palfage en Tranfylvanie ôc de fon 
long féjour en Hongrie par la defi^ 
cription ôc l’hiftoire abrégée de ces 
deux Royaumes. Ce morceau com- 
prend la Relation des Troubles ôc 
des Guerres de Hongrie , où le Turc 
prit tant de part, jufqu’en 1 68 j. Tout 
y eft détaillé, circonftancié ; ôc l’on 
y voit beaucoup de chofes qui ne fe 
trouvent point ailleurs. Te Comte de 
Tekely ayant été arrêté par le Pa- 
cha de Varadin , l’Auteur , à la 
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prière de la Comteffe fa femme, ôc 
avec l’agrément de la Cour, fe tranf- 
porte à Conftantinople , pour folli- 
citer la liberté du Comte. Ce voyage 
amene un tableau de cette grande 
Ville, une defcription du Serrail, 
ôc le portrait de Mahomet IV. Il con- 
tinue après cela le récit des guerres 
de Hongrie ôc des Révolutions de la 
Porte jufqu’en 1687. Cette même 
année l’Auteur profitant de l’occa- 
fion d’un vaiffeau Marchand An- 
glois, s’embarque à Conftantinople, 
Ôc va en Angleterre pour la troifième 
fois. Il reprend encore ici !a fuite des 
affaires de ce Royaume, fous Char- 
les II ôc. Jacques II fon frere, juf- 
qu’à l’invafion du Prince d’Orange, 
Guillaume III, Ôc à la retraite du 
Roi, avec lequel il revient en France 
en 1 68p. Dans le refte de ce volume, 
il peint la fituation des différens Etats 
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xiv AVERTISSEMENT. 
de l’Europe avant la guerre de 1 58 8^ 
où Louis XIV eut à foutenir les ef- 
forts réunis de tant de Puiflances li- 
guées contre lui feul. Il fuit les pro- 
grès de nos armes en Allemagne , 
en Flandre , fur Mer , en Piémont 
il touche encore quelque chofe des 
nouveaux troubles d’Angleterre oc- 
cafionnés par le paffage de Jacques 
II en Irlande, ainfi que des chan- 
gemens furvenus à la Cour de Rome; 
& dans tous ces détails on trouve 
des circonftances particulières. 

On voit par cette courte analyfe 
combien ces Mémoires font remplis, 
& combien, par cet endroit feul , ils 
font différens de tous les. autres* 
Mais il faut remarquer que l’Au- 
teur n’y eft point du tout occupé de 
foi , & qu’on n’y apper çoit d’autre 
motif que celui d’inflruire utilement : 
au lieu qu’à y regarder de près > 
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la plupart de ceux dont nous avons 
des Mémoires , n’ont écrit que pour 
parler d’eux-mêmes ; quoiqu’ils faflent 
la moindre partie des faits qu’ils rap- 
portent, ou (plus philofophiquement), 
quoique chacun d’eux en particulier 
forme la plus petite portion de la 
Sphere qu’ü tâche d’ étendre , pour 
s’agrandir. 

On conçoit auffi que des Mémoires 
qui n’étoient deftinés qu’à des inf- 
trustions domeftiques, & que l’Au- 
teur n’a point revus , étoient extrê- 
mement négligés. Auffi demandoient- 
ils tous les foins que leur a donnés 
l’Editeur. Il a fallu par tout retoucher 
le flile , & vérifier ou rétablir quan- 
tité de chofes peuexaéles, échapées 
à la précipitation d’un homme qui 
écrivoit pour foi : encore rf ofe-t'on 
fe flatter qu’il n’y foit point refté d’in- 
corre&ions , fur -tout dans cer- 
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tains noms propres. Mais ce travail^ 
qui pourtant a été pénible, eft la 
moindre partie dont on penfe que le 
Public doive tenir compte, & l’on 
en fera trop payé , s’il peut en trou- 
ver l'emploi utile. 



MÉMOIRES 
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^ ne ^ a, ^°^ s <l ue d’entrer dans 
le monde, quand le Roi Louis 
XIII. mourut. Mon pare qui " 
avoit une Charge allez con- An * l64 *' 
fiderable chez M. le Duc d’Orléans (a) , ¥°ïP Ill de 
lut oblige de 1 accompagner a oaint 
Germain } où ce Pritace alloit pour voir 
quèl train prendroient les Affaires , dans 
le changement que la mort du Roi de- 
voit , félon toutes les apparences , y ap- 
porter, & je fus du.voyage, Monfieur, 



(a) Gaftoit. 

Tom. I, 



* ;j v» 1 ; 
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£ Mémoires 

' qui étoit defcendu au vieux Château 

An.. 1643, j a logeoit avec les Princes 

Anne fes Enfans , envoyoit de tems en 
Atttnche» tems au Qj| tea - U neuf^ apprendre des 

nouvelles de la fanté du Roi , pendant 
que nous étions mon pere & moi dans 
l’antichambre de cette Princeffe. Nous 
la vîmes fortir tout d’un coup fort allar- 
mée , & prendre le chemin du Château 
neuf. Elle dit en fortant au Marquis de 
la Châtre , Colonel des Suiflés , de leur 
ordonner de fe tenir prêts à marcher au 
premier ordre. Peu de tems après, le 
Comte de Charoft vint du Châteauneuf 
fuivi de cinquante Gardes du Roi , qu’il 
diftribua dans les principales avenues du 
Château-vieux , polir en défendre l’en- 
trée aux perfonnes qui n’étoient pas con- 
nues pour être de la fuite de la Cour. 
Ces démarches qui témûignôient quel- 
que crainte , donnèrent matière de rai- 
(onner à tous ceux qui étoient dans l’an- 
tichambre, & chacun tâcha d’en pénétrer 
la caufe. 

On difoit foürdement qu’on avoir 
defifein d’enlever les Enfans de France , 
fcns expliquer fur qpi on pouvoit faire 
tomber le foupçon de cette entréprifé. 
On eut bien-tôt après le dénouement 
de cette intrigue , & ©n apprjf que ce 

rç’étoit 
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DU XVII Sïécle; $ - 

n’étoit qu’une terreur panique caufée par — -» 

un mai-entendu. Le Maréchal de la Meil- An. 1643» 
leraye , Grand-Maître de l’Artillerie , 
voyant que Meilleurs de Vendôme qui 
étoient les ennemis, avoient beaucoup 
de part à la confiance de la Reine , crai- 
gnoit qu’ils ne la portaffent à quelque 
violence contre lui. Pour mettre fa per- 
fonne en fûreté , il envoya chercher aans 
Paris les Officiers dépendans de fa Char- 
ge , & ils fe rendirent à S. Germain ,■ 
Emmenant chacun quelques-uns de leurs 
amis , ce qui forma un Corps de trois ou 
quatre cens chevaux : comme ils arri- 
voient par grolfes troupes , on crût que 
c’étoit pour quelque delfein important. 

Monfieur , qui s’en apperçut le premier, 
demanda à M. le Prince s’il faifoit venir 
fes Gens : M. le Prince qui ne comprit 
pas bien ce que Son Alteffe Royale lui 
voulô'it dire , s’imagina qu’il parloit dé 
fes Officiers , & lui répondit qu’il les 
alloit envoyer chercher. Monfieur, fe 
formant d’autres idées fur cette réponfe 
mal- entendue , commanda fur le champ 

Î [u’on fît venir auprès de lui toute fa 
iiite. Ce mouvement qui fe fit prefque 
dans un inftant , donna l’allarme aux 
créatures de la Reine : elles fe perfuade- 
xent qu’on tramoit quelque chofe contre 
"" Aij fes 



♦ 
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4 Mémoires 
■ fes intérêts , & elles allèrent l’en avertir; 
i ^ 43» On vit en même-tems tous ceux qui 
étoient dans l’antichambre , fe féparer 
en différens pelotons ; enforte qu’il étoit 
facile de diftinguer ceux qui tenoient le 
parti de la Reine , ou celui de Monfieur 
& de M. le Prince. La Reine qui fçavoit 
que Monfiçur prétendoit à la Régence , 
s’imagina aifément que fon intention 
étoit de fe faifir de la perfonne des Prin- 
ces fes Enfans : Elle fe rendit auprès 
du Roi qui droit à la fin, après avoir 
prié le Duc de Beaufort qui lui avoir 
paru fort attaché à fes intérêts , de 
prendre foin des deux Princes & de lui 
çonferver ce cher dépôt. 

Lorfque le Roi eut expiré , tout cet 
embarras fe débrouilla , & M. le Prince 
qui y avoit donné lieu par fa réponfe 
ambiguë , ralfura l’efprit de la Reine en 
lui expliquant tout ce qui s’étoit paffé. 
La Reine délivrée de cette inquiétude , 
retourna au vieux Château pour rendre 
avec toute la Cour le premier hommage 
au nouveau Roi. Elle ne fongea plus 
qu’à fe lier d’intérêt avec Monfieur, afin 
qu’il ne s’oppolat pas au deflèin qu’elle 
avoit d’obtenir la Regence fans reftric- 
tion , & de faire cafler la claufe du Tefta- 
tnent du feu Roi , ou il établilfoit un 

Confeil 
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Confeil,fans lequel cette Princeflè ne 
pourroit réfoudre aucune affaire impor- An. imi- 
tante. Comme il y avoit beaucoup de 
mefures à prendre pour fe mettre en état 
d’y réuflir , & que le fecret étoit nécef- 
faire , elle envoya le Duc de Beaufort 
dire à Monfieur , qu’il fît vuider la cham- 
bre & qu’il demeurât feul auprès d’Ellé 
pour la confoler. M. le Prince qui étoit 
auprès de S. A. R. ayant entendu ce que 
le Duc de Beaufort venoit de lui dire , 
s’en trouva offenfé , & prenant la parole 
à l’inftantjil dit affezhaut : «Si la Reine 
« avoit quelque chofe à me faire comman- 
«der, Elle pouvoit me faire porter fes 
«ordres par un Capitaine de fes Gardes ; 

«mais je n’en ai point à recevoir de la 
« bouche de M. de Beaufort.» Ce Duc qui 
n’étoit pas d’humeur endurante, repartit 
brufquement, » qu’il ne fe mêloit point de 
» lui rien ordonner ; mais qu’il n’y avoit 
ao perfonne dans le Royaume qui pût 
30 l’empêcher de faire ce que la Reine lui 
3 o commanderoit ». Ce petit différent fut 
accommodé fur le champ , mais il ne biffa 
pas de produire entre ces deux Princes 
une certaine aigreur qui eut depuis des 
fuites fâcheufes. 

Les Minières nommés par le Teffa- 
ment du feu Roi , pour fervir de Confeil 

A iij a 
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»■ " — à la Reine , jugèrent bien par cette con- 

An. 1643. férence où ils n’avoient pas jété appeliés, 
que cette Princeffe alloit s’unir d’intérêt 
avec Monfieur , & qu’après cette union 
il leur feroit impoflible d’empêcher que 
le Parlement ne caflfât la claufe du Tefta* 
ment faite en leur faveur , & que la Ré- 

f ence ne fût déférée à la Reine fans mo- 
ification. Us effayerent de parer ce coup 
par adreffe; ils l’allerent trouver en Corps, 
après que Monfieur fut forti d’avec elle ; 
n’ayant pû la voir , parce qu’elle s’é- 
toit retirée , ils lui firent dire par une de 
fes Femmes qu’ils avoient mife dans leurs 
intérêts,, qu’ils fe démettoient abfolu* 
ment de toute l’autorité que la déclara- 
tion du feu Roi leur avoit donnée , & 
qu’ils en pafferoient tous les aétes qu’elle 
fouhaiteroit. Ce difcours fir balancer la - 
Reine ; & quand Elle arriva le lende- 
main à Paris , Elle fe trouva irréfolue fur 
le parti qu’elle avoit à prendre. Les per* 
fonnes défintéreffées à qui Elle s’ouvrit , 
lui firent connoître ile peu de folidité 
qu’il y avoit à accepter ces offres : elles 
ajoutèrent, que fa Régence n’auroit plus 
l’éclat ni l’autorité néceffaire , fi le Par- 
lement ne la lui confirmoit fans condi- 
tion. Ce motif acheva de la déterminer ; 
il ne fut plus queftion que d’y faire 

çonfentir 
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cemfentir S. A. R. & M. le Prince. ■ ■ ■ 

La Reine avoir déjà fait comprendre à An, 
Monfieur, dans la conférence particulière 
qu’Elle avoit eue avec lui , que la décla- 
ration du feu Roi leur étoit également 
injurieufe , & qu’ainfi ils avoient tous 
deux intérêt de la faire cafïèr. Pour l’y 
difpofer plus aifément , Elle lui envoya 
l'Evêque de Beauvais à qui Elle marquoit 
alors beaucoup de confiance , pour l'alfu- 
rer d’un Gouvernement de Province & 
d’une Place forte , ce qui ne contribua 
pas peu à faire entrer S. A. R. dans les 
fentimens de la Reine. 

M. le Prince fut aufîi gagné par une 
femblable afliirance en faveur du Duc 
d'Enguienfon fils, qui commandoit alors 
l’Armée de Flandres. Les perfonnes les 
plus confidérables de la Robbe, à qui la 
confiance de la Reine pour l’Evêque de 
Beauvais étoit connue , allèrent le trou- 
ver pour lui demander quel fervice ils 
pouvoient rendre à Sa Majefté dans le 
Parlement. Cet Evêque à qui tout 
faifoit ombrage , & qui craignoit que 
quelqu’un ne partageât avec lui la fa>* 
veur de la Reine & ne l’éloignât du 
Miniftere auquel il prétendoit , ré- 
pondit avec une faufle modeftie , qu’il 
n’étpit pas informé de fes intentions. Ce 

A iv qu'j 
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~ — qui ayant été depuis rapporté à la Reine 

An. 1643. Ig perdit dans Ton efprit , parce qu’elle 
connut par-là où fon peu de capacité , ou 
l’excès de fon ambition ; puifqu’elle ne 
pouvoit attribuer qu’à l’une de fes deux 
chofes la conduite qu’il avoit tenue dans 
un tems où le bien de fon Service defi- 
roit qu’on reçût agréablement de fembla- 
bles offres , 6 c qu’on ménageât tous les 
momens qui dévoient être précieux. 

La Reine Cependant la Reine alla au Parlement 
gcnjcl* 0 Rt avec le R°i fon fils , trois jours après 
qu’elle fut arrivée à Paris ; 8 c Elle y eut 
toute la fatisfaélion qu’elle pouvoit fou- 
liaiter. Les Minières voyant que leur 
artifice n’avoit pas réufli , ne fongerent 
plus qu’à faire une retraite honorable. 

Le Cardinal Mazarin parloit à fes amis 
particuliers de fon retour en Italie , com- 
me d’une chofe réfolue , tandis que les 
autres fe préparoient à fe retirer dans 
leurs Terres : mais les affaires changèrent 
bien-tôt de face. Trois ou quatre heures 
après qu’on fut de retour du Palais , la 
Reine envoya propofer à fon Eminence , 
par M. le Prince , de lui rendre par un 
Brevet la Place que la déclaration du feu 
Roi lui donnoit , & de le faire outre cel^ 
Chef de fon Confeil. Le Cardinal Ma- 
jearin fç défendit d’abord modérément; 



d’acceptep 






Digitized by Google 




foU XV îï SlECLE. £ 



d accepter cet honneur , afin qu’il ne pa- —————— 

rût pas l’avoir brigué au préjudice des An. 1643- 
autres Minières ; mais enfin il fe rendit , Le Cardt- 
OC il promit de demeurer en r rance jul- premiet Mi- 
qu’à la paix générale feulement. wûte* 

* L’Evêque de Beauvais ayant appris le 
choix que la Reine avoit fait d’un pre- 
mier Miniftre fans fa participation , s’en 
plaignit à Elle en des termes fort fou- 
rnis. Cette Princelfe qui vouloir encore 
le ménager , lui répondit , que n’étanc 
pas bien inftruite des intérêts de l’Etat , 

Elle s’étoit crue obligée de fe fervir des 
Minières qui avoient été employés fous 
le feu Roi ; & qu’Elle avoit préféré le 
Cardinal Mazarin aux autres , parce qu’é- 
tant Etranger, il n’auroit aucun appui 
en France , 8 c qu’il lui feroit plus fa- 
cile de l’éloigner qu’un autre , quand 
Elle n’auroit plus befoin de fes lurnié-; 
res. Cette réponfe endormit l’Evêque de 
Beauvais & le Duc de Beaufort , & Elle 



les empêcha de prendre les précautions 
néceffaires pour ôter au Cardinal Maza- 
rin les moyens de s’établir dans le minif- 
tére. Ce Duc qui fentoit bien que l’Evê- 
que de Beauvais n’avoit pas aflez de gé- 
nie pour remplir les devoirs d’un Pre- 
mier Miniftre , fongeoit à introduire dans 
çe pofte Je Marquis de Châteauneuf qui 

n’avoit 
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>»■ ■ — n’avoit été exilé que pour les intérêts dé 

An. 1643» la Reine: mais, avant que de le propofery 
il attendoit le retour de la Ducheife de 
Chevreufe dont le Marquis étoit la créa- 
ture , s’imaginant qu’elle reprendroit fur 
l’efprit de la Reine le même afcendant 
qu’elle y avoit eu autrefois. 

Le Cardinal Mazarin à qui ces projets 
n’étoient pas inconnus , travailla de fon 
côté à rompre les mefures de ceux qui 
vouloient l’éloigner du Miniflére. Afin 
d’empêcher que les Sceaux ne fuflfent ren- 
dus au Marquis de Chateauneuf , il em- 
ploya toute Ton adreffe pour les confer- 
ver au Chancelier Seguier & pour diffiper 
l’aigreur que S. M. avoit contre lui , 
parce qu’il avoit exécuté contre elle fans 
ménagement les ordres du Cardinal de 
Richelieu. Il fe fervit d’abord de Milord 
Montaigu , autrefois créature de Cha- 
teauneuf , mais qui depuis fa retraite à 
Pontoife , avoit été gagné par la Mere 
Jeanne Religieufe Carmélite , Sœur du 
Chancelier Seguier. 

Le Comte de Brienne , Secrétaire 
d’Etat pour les Affaires Etrangères , 
acheva ce que Milord Montaigu n’avoit 
fait qu’ébaucher : il reprélenta fi bien à 
la Reine la capacité du Chancelier , 
fon intelligence dans les affaires , & la 

nécefiité 
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îiéceflité où il s’étoit trouvé d’obéir aux ■■ — 
ordres d’un premier Miniftre abfolu &An. l64 3* 
implacable , quand on l’avoit offenfé , 
qu’elle confentit à le maintenir dans la 
fonétion entière de fa Charge , fans con- 
ferver aucun reflfentiment du paflfé. 

Le Cardinal Mazarin fit encore jouer 
un autre reffort, pour détruire le Marquis 
de Chateauneuf dans l’efprit de la Reine. 

Il fe fervit de Madame la Princeffe , qui 
outre le crédit que fa naiflance & fon 
rang lui donnoient à la Cour , le voyoit 
confidérablement augmenté par la Vic- 
toire que le Duc cPEnguien fon fils ve~ 
voit de remporter fur les Efpagnols dans 
les plaines ae Rocroy. 

Madame la Princeffe prit la chofe avec 
tant de chaleur qu’elle dit à la Reine , 
qu’il falloit que toute leur Maifon fortît 
de la Cour , fi elle remettoit dans le 
Confeil celui qui avoit préfidé à la con- 
damnation du Duc de Montmorency fon 
frere. Elle fçut fi bien prévenir l’efprit 
de la Reine fur ce fujet , qu’elle ne dé- 
crédita pas feulement auprès de S, M. le 
Marquis de Chateauneuf, mais encore la 
Duchelfe deCbevreufe fa proteélrice (a). 



(a) La fameufe Duchefle de Chevreufe , droit veure 
du Cojinctabie dp Luyncs , de xr«4t ésé remariée à 

1 Elle 
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- Elle lui fit connoître l’efprit dangereux 
i 6 43* de cette Femme, & le peu de fureté qu’il 
y avoit à donner quelque part dans les 
affaires à une perlonne ambitieufe , in- 
conftante , & qui par le féjour qu’elle 
avoit fait à Bruxelles , pouvoit avoir pris 
d’étroites liaifons avec les ennemis de 
l’Etat. 

La Reine prévenue par ces raifons^ 
l’auroit volontiers laiffée dans fon exil , 
fi Elle avoit pu le faire avec honneur , 
après avoir confenti au retour de MM. 
d’Epernon , de Montaufier de Fonte- 
railles , d’Aubijou , & des autres pros- 
crits. 

Comme l’indifférence de la Reine pour 
Madame de Chevreufe, ne venoit que de 
la répugnance que le Cardinal Mazarin 
avoit témoignée pour fon retour ; aufîî- 
tôt qu’elle fçut que cette DucheiTe étoit 
entrée en France , elle fongea à la rac- 
commoder avec ce Miniftre. Elle en 
chargea le Duc de la Rochcfoucault 
qu’elle fçavoit bien devoir aller au-devant 
d’elle , & Milord Montaigu. Celui-ci la 
vit le premier à Brie -Comte- Robert ; 
mais elle lui parla avec beaucoup de ré- 
ferve , foit qu’elle manquât de confiance 

Ciauùe Je Lorraine , Duc de Chevreufe ; elle droit de 
Mai Ton de Rohan. 
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pour lui, ou qu’elle aimât mieux s’expli- ■ ■■ ■ '■ 

quer avec le Duc de la Pvochefoucault , An. 1643* 
qui étoit en plus grande confédération à 
la Cour. Ce Duc pour la faire venir au 
point où il la vouloit conduire , lui die 
que les fentimens de la Reine pour elle 
étoient fort différens de ce qu’elle les 
avoit vûs autrefois ; que S. M. étoit en- 
tièrement réfolue de fe fervir du Cardi- 
nal Mazarin pour le Miniftere , & qu’ainfi 
elle davoit bien fe garder de lui faire ap- 
percevoir qu’elle revenoit auprès d’Eile 
dans le deiTein de la gouverner , puif- 
qu’app aremment fes ennemis avoient pris' 
ce pretexte pour lui nuire ,• qu’il falloit'. 
auparavant travailler par fes foins & par 1 ' 
fes complaifances à regagner la con- 
fiance de la Reine , en quoi elle fe ver- f 
roit fécondée par la Marquife de Sene- i 
cey , par Hautefort & par les autres’* 
perfonnes qui avoient l’oreille de S. M ; 
qu’alors elle feroit en état de détrui- 
re ou de protéger le Cardinal Maza-* 
rin , félon que fes intérêts le demande- : 
roient. 

La Ducheffe de Chevreufe fuivit d’a- r 
bord le confeil du Duc de I3 Rochefou-, 
cault ; trïais après que le Duc de Beaufort 
lui eut parlé , & lui eut proteflé qu’il 
flemeiyeroit toujours attaché inviolable- 
• * ' - * çnerç 
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_lirn ' ''" IL ment à fes intérêts , elle fe crut afTëfc 
n * puiflante avec cet appui pour ruiner le 
Cardinal Mazarin. Elle regarda toutes 
fes avances comme autant de marques dé 
fa foibleflfe : elle crût alfez y répondre en 
ne fe déclarant pas ouvertement contré 
lui , & elle réfolut de travailler fous 
main à mettre le Marquis de Chateau- 
neuf en fa place. 

Elle fit en même-tems deux démar- 
ches pour réufîir dans fon deflein : la 
première fut de demander pour le Duc 
de la Rochefoucault le Gouvernement 
du Havre de Grâce , qui étoit entre les 
mains du Duc de Richelieu , & l’autre 
de propofer le retour du Marquis de 
Chateauneuf. Sur le premier point , le 
Cardinal Mazarin repréfenta à la Reine 
l’intérêt qu’elle avoit de maintenir la 
Maifon de Richelieu parce que tous les 
Miniftres dont Elle fe fervoit devant 
leur élévation au Cardinal qui avoit gou- 
verné l’Etat fous le régné du feu Roi , 
ils prendroient part à l’abbailfement des 
parens de leur bienfaiteur , & le regarde- 
ïoient comme un préfage de leur dif- 
grace. A l’égard du retour de Cha- 
teauneuf, il fe contenta de lailfer agir 
Madame la Princeffe & le Chancelier qui , 
avoient le principal intérêt à s’y oppofer, 

l’un 
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l’une par rapport à l’averfion qu’elle avoir 
pour fa perfonne , & l’autre pour la con- n 
iervation des prérogatives & des fonc- 
tions de fa Charge. La Ducheffe de Che*- 
vreufe qui regardoit le Cardinal Maza- 
rin comme la caufe de tous les obftacles 
qu’elle rencontroit à fes defleins, ne pou- 
voit diflimuler fon relfentimcnt ni s’em- 

r êcher dans les plaintes qu’elle en faifoit 
la Reine de mêler toujours quelque 
trait piquant contre ce Miniftre. Par 
cette conduite , au lieu de rétablir la 
confiance dans l’efprit de la Reine , fui- 
vant les confeils du Duc de la Roche fou- 
cault , Elle fe ruinoit entièrement auprès 
d’Elle en lui faifant connoître qu’elle 
vouloit la gouverner, ce que le Cardinal 
Mazarin lui faifoit remarquer adroite- 
ment. 

Quelque grand néanmoins que fût 
le crédit du Cardinal Mazarin , il ne 

{ lût empêcher la difgrace de Bouthil- 
ier , Surintendant des Finances dont 
la Charge fut partagée entre Bailleul 
& d’Avaux. Tout ce que le Cardinal 
Mazarin pût ménager pour l’honneur 
de fon ami , fut qu’il demanderoit lui- 
même la permiflion de fe retirer. Ce fut 
un grand trait dé politique de la part 
du Cardinal Mazarin d’abandonner le 

Bouthilliet 




1 6 Mémoires 

Bouthillier pour empêcher d’autres chati* 

<$4$. gemensqui lui auroient été plus defavan- 
tageux. La Reine voulant récompen- 
fer Bailleui & d’Avaux , qui avoienc 
été toujours attachés à fes intérêts , 
avoir réfolu de donner les Sceaux à 
l’un , & à l’autre la Charge de Secré- 
taire d Etat de Chavigny. Dans le def- 
fein qu’avoit le Cardinal Mazarin d’em- 
pêcher que le Marquis de Chateauneuf ne 
rentrât dans les affaires , il lui étoit im- 
portant que les Sceaux dcmeuraflent au 
Chancelier Seguierj parce qu’un titulaire 
étoit bien plus propre à oppofer à ce 
concurrent qu’une forte de Commilîion- 
raire , comme l’eft toujours un Garde 
des Sceaux* D’ailleurs en confentant 
qu’on donnât les Finances à Bailleui & 
d’Avaux j il ne faifoit que laifler cette 
Place en dépôt entre leurs mains ; parce 
que le dernier étant obligé d’aller à Munf- 
ter pour y traiter la Paix générale en 
qualité de Plénipotentiaire , toute l’ad- 
miniftration demeureroità fon Collègue* 
Or celui-ci étant plus propre pour le Pa- 
lais que pour cet Emploi , il y avoit bien 
de l’apparence qu’on fe dégouteroit de 
lui , &c qu’il feroit bien tôt connoître 
fon incapacité. Sur ce fondement il efpé- 
roit mettre à fa place d’Emery Contrô- 
jbz • leur 




DU XVII StErftS. ÏJ 
leur Général , qui étant fa créature lui en ■■■ 
laifïeroir l’entiere difpofition, tout arriva An. i6i 
comme il l’avoit prévu. 

La difgrace de M. Bouthilier fut fui- 
vie de celle de M. de Chavigny fon fils , 
dont la Charge de Sécretaire d’Etat fut 
donnée au Comte de Brienne. Cepen- 
dant pour l’éloigner par quelque emploi 
honorable , on propofa de l’envoyer à 
Rome ou en Allemagne. Quoique le 
Cardinal Mazarin fût informé de tout ce 



que Madame de Chevreufe avoit tramé 
contre lui , il ne laifla pas de faire toutes 
les avances imaginables pour gagner fou 
amitié , ou pour la mettre au moins dans 
fon tort. Il l’alla voir , & pour premier 
compliment il lui dit, que fçachant que fes 
affignations de l’Epargne venoient lente- 
ment , & ne doutant point qu’au retour 
d’un long voyage elle n’eût befoin d’ar- 
gent , il étoit venu lui offrir & lui ap- 
porter cinquante mille écus. Il fit encore 
plus : perfuadé qu’une ame ambitieufe 
comme la fienne fe laifleroit plutôt tou- 
cher aux chofes qui flattoient fa vanité 

3 u’à celles qui regardoient fon intérêt, 
lui demanda quelques jours après ce 
qu’il pouvoit faire pour gagner fon ami- 
tié, & il lui protefta de ne rien épargner 
pour l’obtenir. Madame de Chevreufe 

B ne 
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ne négligea pas une fi belle occafion de 

An. 1^43. fervir fes amis : Elle demanda à ce Mi- 
niftre qu’il contentât le Duc de Vendô- 
me par rapport à fes prétentions au Gou- 
vernement de Bretagne fur lefquelles on 
l’amufoit depuis long-tems par de bel- 
les efpérances , &: qu’on rendît au Duc 
d’Epernon fa Charge de Colonel géné- 
ral de l’Infanterie avec le Gouverne- 
ment de Guienne. Le Cardinal Mazarin 
en ufa fort obligeamment pour l’un & 
pour l’autre. Il fit offrir au Duc de Ven- 
dôme au nom de la Reine , l’Amirauté 
dont on envoya demander la démiffion 
au Duc de Brezé , & on rétablit le Duc 
d’Epernon dans fa Charge & dans fes 
biens ; de plus on n’épargna rien pour 
faire confentir le Comte d’Harcourt à 
lui rendre le Gouvernement de Guienne. 
Jufques - là cette Ducheffe avoit fujet 
d’être fatisfaite ; mais lorfqu’elle s’opi- 
niâtra à demander les Sceaux pour le 
Marquis de Chateauneuf, le Cardinal 
Mazarin ne la regarda plus que comme 
fon ennemie & n’oublia rien pour la per- 
dre dans l’efprit de la Reine. On peut 
dire que le trop de circonfpeétion de M. 
de Chateauneuf empêcha fon rétabliffe- 
ment : car fi au lieu de demeurer à Mont- 
rouge , comme il fit , il fût revenu à la 

Cour 
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Cour fans capituler avec la Reine , & fe '• « ••••» 

fût rendu néceffaire , il auroit fort em« A®* **43* 
bàrraffé le Cardinal Mazarin. On s’ac- 
coutuma infenfiblement à ne le point 
voir & à fe paffer de lui , ce qui empê- 
cha fes amis de travailler pour lui avec 
fruit. Le Duc de Vendôme fît prefque la 
même chofe : au lieu de prendre fans con- 
dition l’Amirauté qu’on lui offroit , il re- 
fufa de l’accepter fans le droit d’Anchra- 
ge , ce qui fournit un prétexte plaufible 
au Cardinal Mazarin d’éluder la conclu- 
fion de cette affaire. D’un autre côté le 
Duc de Beaufort, qui açrès avoir été 
long-tems fort attaché à Madame de 
Longueville l’avoit quittée pour la Du- 
chefle de Montbazon , entroit tellement 
dans fes intérêts & dans ceux de Madame 
Chevreufe fa belle - mere , qu’il n’eut 
plus que de la froideur pour le Cardinal 
Mazarin , aufîî - tôt qu’il fut perfuadé 
qu’il n’étoit pas ami deJa dernierejce qui 
n’avança pas les affaires du Duc de Ven- 
dôme fon pere. (a) 

Le Duc de Beaufort fe laiffa tellement 
aveugler à la paflion qu’il avoit pour 
Madame de Montbazon , & à fa com- 

(a) Le Duc de Beaufort étqit fils du Duc de Vendô- 
me & frcre du Duc de Mercceur ; leur pere étoit fils na- 
turel de Henri IV , & de Cjabrielle d’Eftrées. 

B ij plaifance 
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— ' plailànce pour la Ducheffe de Chevreufej 
An. 16^3. q Ue p 0ur les vanger fur Madame de Lon- 

r eville de l’obdacle que M. le Prince & 
Duc d’Enguien mettoient au retour 
de M. de Chateauneuf , il fit courir des 
Lettres fort tendres qu’il publioit lui 
avoir été écrites par cette Princeffe. Ma- 
dame la Princelfe & la Ducheffe de Lon- 

f ueville furent extrêmement offenfées 
e ce procédé, & en demandèrent fatis- 
faélion à la Reine : d’un autre côté , tous 
les Princes de la Maifon de Lorraine 
s’affemblerent chez la Ducheffe de Che- 
vreufe , & cette querelle partagea toute 
la Cour. Le Cardinal Mazarin prit le 
parti de la Ducheffe de Longueville , 
moins par inclination pour elle ou pour 
ceux de fa Maifon , que par ce qu’il n’i- 
gnoroit pas que la fource de ce différend 
venoit de ce qu’on avoir empêché le ré- 
tabliffement du Marquis de Chateauneuf. 
, La Reine , par le confeil de ce Miniftre , 
obligea la Ducheffe de Montbazon d’aller 
faire fatisfaélion à Madame de Longue- 
ville dans l’Hôtel de Condé. Par l’ac- 
commodement qui avoir été fait entre 
ces deux Dames , il avoit été ftipulé que 
Mefdamesde Montbazon & de Chevreu- 
fe éviteroient de fe trouver o£i Madame 
la Princeffe & la Ducheffe de Longue- 
ville 
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ville feroient , ce qu’elles n’obferverent — ■ — ■* 
pas fort exaétement. La Reine étant allé An. 1^43. 
faire collation au Jardin de Regnard qui 
étoit au bout des Thuilleries , avec Ma- 
dame la Princefle & la Duchefle de Lon- 
gueville , Mefdames de Montbazon & de 
Chevreufe y arrivèrent quelques-tems 
après. La Reine alla au-devant d’elles , 

& les -pria honnêtement d’aller fe prome- 
ner aux Thuilleries , jufqu’à ce que les 
deux Princefles fuflent forties du Jardin 
de Regnard, & elles refuferent de lui 
donner cette fatisfaétion. La Reine fort 
irritée de leur défobéiflance , fortit elle- 
même de ce Jardin & envoya ordre à la 
Duchefle de Chevreufe J par M. de Gue- 
negaud Sécretaire d’Etat , de fe retirer 
à Rochefort jufqu’à nouvel ordre. 

Le Duc de Guife qui aimoit Madame 
de Montbazon , faifoit tous les jours 
pour lui plaire des contes au defavantage 
de la Duchefle de Longueville. Le Duc 
de Chatillon qu’on mettoit en jeu , & 
qu’on publioit être la caufe de la brouil- 
lerie au Duc de Beaufort avec cette 
Princefle , crut devoir s’en reflentir & fît 
appeller le Duc de Guife par le Mar- 
quis d’Eftrade. Ils fe battirent à la Place 
Royale : M. de Guife blefla le Duc de 
Chatillon , le Marquis d’Eftrade & le 

B iij Marquis 
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— Marquis de Bridieu qui fervoient le Duc 
j, de Guife, furent aufli dangereufement 
blettes. La Reine, pour empêcher les fui- 
tes de cette querelle, exila à Tours la 
Bûchette de Montbazon. Le Duc de 
Beaufort en fut fi touché , que quand la 
Reine voulut lui parler , il l’évita avec 
un air chagrin ; ce qui feul étoit capable 
de détruire toute l’amitié qu elle .auroit 
pu avoir pour lui. 

Le Duc de Vendôme ennuyé de voir 
que fon affaire ne finilfoit point , tour-» 
mentoit tous les jours M. de Beaufort 
pour qu'il fe raccommodât avec le Cardi- 
nal Mazarin,& il ne pouvoit l’y refoudre. 
Dans cet embarras, il crut devoir abfolu- 
ment s’unir avec l’Abbéde la Riviere, Fa- 
vori de Monfieur. Il lui en fit parler par le 
Maréchal d’Ettrées, qui dit a cet Abbé 
que le Duc de Beaufort defiroit être de 
les amis.Lapropofition fut reçue agréa- 
blement , & il y eut un rendez-vous pris 
chez ce même Maréchal pour s’aboucher 
avec les Princes de la Maifon de Vendô- 
me. Le Duc de Mercœur s’y étant trou- 
vé tout feul avec le Duc fon frere , parce 
que le Duc de Beaufort n’y avoit pas vou- 
lu y aller, l’Abbé de laRiviere crut qu’on 
le vouloit jouer,& il fut impofiîble à M. de 
•Vendômç dç l’en dçfabufer. Il fe fépara 

néanmoins 
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néanmoins fort civilement d’avec lui ■ ■■ 

pour lui mieux cacher fon deffein , & il An * 
s’unit le lendemain avec le Cardinal Ma- 
7arin , avec qui il n’avoit pas eu jufqu’a- 
lors une intelligence parfaite. M. le Prin- 
ce entra en tiers dans cette aflociation , 
dont la ruine du Duc de Beaufort fut le 
principal but. 

On en vit bien-tôt l'effet. La Reine 
étant allée au Château de Vincennes 
faire collation chez M. de Chavigny qui 
en étoit Gouverneur , le Duc de Beau- 
fort qui s’étoit mis de la partie reçût de 
S. M. un aflfez froid accueil; ce qui l’obli- 
gea de s’en retourner à Paris avant Elle. 

Il alla d’abord au Louvre, où ayant trou- 
vé le Cardinal Mazarin , il lui fit des 

3 ueftions qui l’embarrafferent. L’allarme 
e ce Miniftre redoubla fur l’avis qu’on 
lui vint donner , qu’il y avoit des Cava- 
liers furie Quay qui fembloient attendre 
quelque chofe : il ne douta plus qu’on 
ne voulût l’aflaffiner , il le publia haute- 
ment , & envoya chercher tous fes bra- 
ves pour lui fervir d’efcorte. 

M. de Beaufort alla leiiendemain à la 
campagne voir le Duc fon pere , & étant 
revenu le foir , il apprit qu’on le foup- 
çonnoit d’avoir voulu attenter à la vie 
du Cardinal Mazarin. Quoiqu’on lui con^ 

B iy feillâc 
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■ ■ feillât d’aller paffier quelques jours à 

Au. i^ 43* Anet , pour voir quelles réfolutions on 
prendroit contre lui , il fe doit tellement 
a la bonne volonté de la Reine ou à fon 
innocence , qu’il voulut aller au Louvre. 
Il n’y fut pas plutôt arrivé , qu’on l’y ar- 
rêta par ordre de S. M. & qu’on l’en- 
voya prifonnier au Château de Vincen- 
nes. Le même jour on fit partir le Mar- 
quis de Chateauneuf de Montrouge , 
& M. de Saint-Ibal qu’on crût de cette 
cabale , eut auffi ordre de fe retirer. 
L’Evêque de Beauvais eut part à cette 
difgrace , & on l’éloigna fous prétexte 
d’un petit différend qu’il avoit eu avec 
M. le Prince. La Duçheffe de Chevreufe 
qui étoit revenue à la Cour , s’étant 
offerte à faire fans répugnance tout ce 
que la Reine lui ordonneroit , S. M, lui 
dit qu’Elle la croyoit innocente du deL 
fein du DucdeBeaufort, mais cependant 
qu’Elle jugeoit à propos que fans éclat 
elle fe retirât à Dampierre , maifon qui 
lui appartenoit , & qu’après y avoir fait 
quelque féjour elle fe rendît en Tou- 
raine. Depuis elle n’alla qu’une fois au 
Louvre : elle n’auroit pas même reflé 
à Paris auffi long-tems qu’elle fit, fi elle 
ne s'étoit opiniâtrée à toucher avant de 
partir quelque argent qu’on lui avoit 
proruis. 
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Le Cardinal Mazarin peu de tems •— — — 
après Ton établilfement dans le Miniftere An, l6,f 3» 
fit venir de Rome une Muficienne qui 
partoit pour une des plus belles voix 
d’Italie , & il la logea chez mon pere : 
on l’appelloit la Signora Leonora. Elle 
me dit de fi belles chofes de Ton Pays , 
qu’elle me donna envie de faire le voya- 
ge de Rome. Je le fis trouver bon à mon 
pere , & étant allé en Porte à Marfeille , 
je m’y embarquai fur un Vailfeau de Li- 
vourne , d’où je fis le refte du chemin 
par terre. 

Je trouvai le Pape Urbain VIII mort , voyar# 

6c les Cardinaux déjà enfermés dans le d ’ Jtaiie * 
Conclave. Il fut long & fort rempli d’in- 
trigues, parce que les deux Barberins, ne- 
veux du défunt Pape J fe trouvèrent, en- 
gagés dans des intérêts différens. Fran- 
çois Barberin qui tenoit le parti d’Efpa- 
gne , favorifoit Pamphile ; & le Cardinal 
Antoine qui étoit pour la France, étoit 
contraire au même Cardinal. Celui-ci 
néanmoins changea de fentimens , & s’é- 
tant laifTe gagner par fon frere , il brigua 
en faveur de Pamphile. Il fit même con- 
fentir le Marquis de Fontenay, Ambafla- 
deur de France , à lever l’exclufion de 
cette Couronne , fur l’efpérance d’un 
Chapeau pour Michel Mazarin , frere 



s 
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du premier Minière de France : ainfi 

An. 1643. Pamphile fut élu , & prit le nom d’in- 
nocent X. On trouva fort mauvais à la 
Cour , que le Cardinal Antoine eût fa- 
vorifé l'exaltation d’un fujet qui n’étoit 
pas agréable à la France, & on lui fit 
quitter la proteélion de cette Couronne. 
Le Marquis de Fontenay fut rappelle 
pour rendre compte de fa conduite ; la. 
Marquis Theodolo qu’on aecufoit d’a- 
voir gagné cet Ambaflfadeur , fut privé 
de fa Penfion , &c on l’obligea d’ôter les 
Armes" de France qu’il a voit arborées 
fur la porte de fon Palais. Rome chan- 
gea entièrement de face par l’élévation 
de Pamphile au Pontificat. Les Barbe- 
rins qui avoient gouverné pendant la 
vie de leur oncle , furent tellement per- 
fécutés par le nouveau Pape, qu’ils furent 
contraints de venir chercher un azile en 
France ; & toute l’autorité demeura en- 
tre les mains de Dona Olimpia, fœur de 
Sa Sainteté. 

J’avois un Coufin germain établi à 
Rome,& qui avoit entree dans toutes les 
maifons , où l’on recevoit compagnie- : 
il me mena chez Dona Olimpia, où j’al- 
lois depuis fort fouvent voir jouer , n’é- 
tant pas affez riche pour jouer moi-mê- 
me. Je fus bien étonné un jour d’y voir 

entrer 
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entrer le Duc de Guife ; j’avois l’hon- 

neur d’être connu de lui , l’ayant vu fort An. 1613. 
fouvent chez la Marquife de Barneville , 
mere de Monfieur le Premier- Je m’in- 
formai de fes Gens où il logeoit , & j’al- 
lai le lendemain le voir à fon lever. J’ap- 

Î >ris qu’il et oit venu, pour faire juger à 
a Rote la dilfolution de fon Mariage 
avec la Comteffe de Boffu. J’avois quel- 
ques amis dans ce Tribunal : j’offris à ce 
Prince mon peu de crédit , & il me té- 
moigna m’en être fort obligé. J’allai de- 
puis manger fouvent à fa table , où je 
voyois la plupart des François de quel- 
que diftinétion qui étoient alors à Rome. 

Cette affaire dura deux ans avec fi peu 
de fuccès , qu’elle étoit alors aulli peu 
avancée que le premier jour : le Duc de 
Guife en étoit fi rebuté , que je crois 
qu’il auroit tout abandonné & s’en le- 
roit retourné en France , fi une autre 
affaire ne l’eût arrêté en Italie. J’avois 
vu fouvent chez lui Tonby qui fe mêloit 
de plus d’un commerce ; mais comme il 
n’avoit jamais été en fort grande confi- 
dération auprès de ce Prince , je fus 
étonné des convergions fecretes qu’ils 
avoient enfemble. Je demandai au Baron 
de Modene , qui étoit alors le principal 
Officier de la Maifon du Duc de Guife , 
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’ ce que ce pouvoit être : il m’apprit que 
le Peuple de Naples demandoit le Duc 
de Guife pour fon Roi. Je fçavois que 
la Maifon de Lorraine avoit des préten- 
tions fur cette Couronne , & je voulus 
en avoir un plus grand éclairciflement : 
le Baron de Modene voulut bien fatis- 
faire ma curiofité, & voici ce qu’il m’en 
apprit. 

» Pour bien entendre , me dit-il , ce 
» que vous defirez fçavoir , il eft néceflaire 
» que je vous fafle une defcription fommai- 
* re du Royaume de Naples , & de fon 
» Gouvernement. Ce Royaume eft borné 
» à l’Oueft par les Etats du Pape ; au Nord 
» par la Mer Adriatique ; à l’Eft par la 
30 mer d’Ionie , & au Sud par la mer de 
» Tofcane. Il eft divifé en douze Provin- 
» ces, qui font la Terre de Labour, la 
30 Principauté Citérieure & la Principauté 
J» Ultérieure , la Calabre Citérieure & la 
30 Calabre ultérieure 3 la Terre d’Otrante; 
jo la Terre de Barri ; le Comté de Moliflfe ; 
»la Capitanate ; l’Abruzze citérieure, ôc . 
jol’Abruzze ultérieure. Il y a dans ce 
30 Royaume cent cinquante Evêchés, treize 
30 Principautés , vingt - quatre Duchés , 

» vingt -cinq Marquifats, près de cent 
» Comtés , & plus de huit cens Baronies. 

» La Ville de Naples qui eft la Capitale 
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» du Royaume , eft au bord de la mer. On " ■ “ - 
» prétend qu’elle fut bâtie par les peuples An * 1 < 54 i* 
30 de Chalcide , peu de tems après Cumes ; 

» & fon ancien nom eft Parthenope. Les 
30 peuples de Cumes , jaloux de fon Com- 
“ merce, l'aflîégérent , la prirent & la rui- 
» nerent : ils furent enfuite affligés d’une 
» cruelle pefte > & ayant confulté l’Oracle , 

» ils reçurent pour réponfe qu’ils ne pou- 
30 voient faire ceffer le mal contagieux , 

30 qu’en rétabliffant cette Ville. Ils la re- 
® bâtirent en effet , &. lui donnèrent le 
30 nom de Neapolis , c’eft-à-dire , Ville 
» nouvelle , d’où s’eft formé chez nous le 
® nom de Naples. 

» Cette Ville eft défendue par trois 
» Châteaux. Celui de S. Elme a été bâti 
» par Robert I , fils de Charles II de la 
» Maifon d’Anjou ; le Château de l’Oeuf 

* qui a pris fon nom de fa figure , eft fur la 

* pointe d’un écueil qui s’avance dans la 

* mer ; c’eft l’ouvrage de Guillaume III. 

30 un des Princes Normans qui ont régné 
30 à Naples : le Château neuf a été bâti 
“ par Charles I , frere de S. Louis Roi de 
» France. 

» Le principal Tribunal de Naples eft 
» le Confeil Collatéral , où le Viceroy ' 

* préfide : il eft compofé de ConfeillerS 
» dXtat t & de Doéteurs. On y décide 

toutes 
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» toutes les affaires importantes du Royau* 

An. 1643. » me, & il a Jurifdiction fur tous les au a 
33 très Tribunaux : les différends des parti- 

* culiers font jugés par le Confeil Sacré, 
» compofé de vingt-deux Confeillers qui 
33 s’affemblent tous les matins. Il a pour 
» Chef un Préfident qu’on traite de Ma- 
99 jejiï dans toutes les Requêtes qu’on lui 
35 préfente. Le Tribunal Délia Sommaria, 
33 connoit de toutes les affaires qui regai 4 - 

* dent le Domaine du Roi : il eft compofé 
33 d’un Lieutenant qui préfide , & qui re- 
33 préfente la Perfonne du Camerlingue 
33 de huit Préfidens , dont fix font Doc- 
» teurs & les deux autres de robe courte, 
33 d’un Avocat & d’un Procureur Fifcal , 
» d’un Sécretaire , de pluffeurs Greffiers „ 
» & de treize Huiffiers ; c’eft là qu’on 
33 garde les Archives & les Titres du 
» Royaume. La Vicairie n’a que douze 
30 Juges : il y en a deux qu’on tire du 
30 Confeil Sacré , & des dix autres , il y 
» en a quatre pour le Criminel & fix 
3o pour le Civil. Ils font nommés par le 
» Viceroy qui les change tous les deux ans. 

30 II y a avec eux un Avocat & un Pro- 
3 o cureur Fifcal. On Juge à la Vicairie les 
30 appellations des Jugemens de toutes les 
» autres Cours du Royaume 3 elle recon- 
» noît cependant la fupériorité du Con- 
feil 
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» Sacré : le Régent y préfide comme ————J 
x Lieutenant du Grand Juflicier , & il dif- An. 1643» 
33 tribue les Procès aux Confeillers. Le 
» Tribunal de S. Laurent eft compofé de 
39 cinq Elus de la Noblefle , & de l’Elu 
» du Peuple : il a pour Préfident un Ré- 
» gent de la Chancellerie , ou un Confeil- 
» 1 er d’Etat , avec deux Secrétaires , celui 
» de la Ville & celui de l’Elû du Peuple , 

» un Procureur & plufieurs Greffiers. Gp 
» Tribunal connoît des malverfations des 
» Juges qui fontfortis de Charges , & mê- 
» me de ce qui regarde le Régent de la 
» Vicairie j mais il y en a appel au Con- 
33 feil Sacré. 

» Le Peuple de Naples a toujours eu 
» une haine lecrete pour la Nobleffe , 8 c 
» les Efpagnols font tout ce qu’ils peuvent 
* pour fomenter cette mefintelligence : 

» c’eft par cette politique qu’ils ont main- 
» tenu leur autorité & appaifé toutes le* 

» révoltes qui fe font élevées dans le 
» Royaume , en oppofant les perfonnes 
» de condition à la populace. 

» La guerre qui auroit depuis long-, 

» tems entre la France & la Maifon d’Au- 
» triche , avoit obligé les Miniftres du 
» Royaume de Naples à charger le peuple 
» d’impôts. Il n’y avoit point de marchan- 
» dife qui ne payât quelque droit , 8 c les 

plus 
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Troubles 
de Naples. 




32 Mémoires 

* plus viles denrées qui fer voient à la nouf 2 
30 riture des pauvres gens , comme les fruits 

* & les herbes, n’en n’étoient pas exemptes. 

30 Le peuple s’en étoit plaint fort fouvent ; 
30 mais comme ces importions formoient 
33 un grand revenu , & que les Fermiers, 

* appelles par les Efpagnols AJJiemifleSj 
30 avoient fait de grandes avances fur leur 
30 Ferme, il étoit impofiible d’y remédier. 
30 Le Duc d’Arcos qui étoit alors Viceroy, 
30 écoutoit ces murmures fans s’en émou- 
30 voir , ne prévoyant pas qu’ils dûflfent 
30 avoir des fuites aufli fâcheufes qu’ils ont 
30 eues. Ce Duc defcendu des anciens 
33 Rois de Léon , n’avoit pas toute la fer- 
30 meté nécelfaire pour un homme qui re- 
30 préfente la perlonne du Prince dans un 
33 grand Royaume. 

» Un jour un Pêcheur d’Amalfi , appellé 
33 Mas - Aniello , étant venu vendre fon 
30 poiflfon au marché & n’ayant pas payé 

38 l’impôt dont fa marchandée étoit char- 
30 gée , elle fut faifie par un Commis du 
30 Fermier. Il fe retira fort en colere criant 
30 par toutes les rues comme un forcené. 
36 En paflfant devant l’Eglife des Carmes il 

39 fut arrêté par Dominico Perrone , Ca- 
30 pitaine d’une troupe de bandis qui s’y 
30 étoient réfugiés avec un de fes Compa- 
gnons. Perrone lui demanda le fujet de 

fes 
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» Tes cris ; Mas-Aniello pour toute répon- ^ 

*>fe, jura qu’il feroit pendu, ou qu’il ré- An. 

» formeroit le Gouvernement. Les deux 
» Bandis lui rirent au nés en difant, défi un 
» beau dejfein que celui de réformer la. faille 
a> de Naples. Ne vous en moque { par , re- 
» prit Mas - Aniello : Ji j avoir avec mol 
» feulement deux hommes de mon humeur , 

»fen viendrais à bout. Eh bien * com - 
*> mence i ajouta Perrone , nous ne da- 

* bandonnerons pas. Mas - Aniello conti- 
» nua d’aller par les rues exhortant tous 
» les Fruitiers qu’it rencontroit dans leurs 
=» boutiques à ne .point payer d’impôt. 

» L’Elû du peuple eflfaya en vain d’appai- 
» fer la fédition. Mas-Aniello alfembla en 

* peu .de tems plus de mille Enfans de dix 
O» a douze ans , & s’étant mis à leur tête , 

» ils coururent les rues en criant : V / v e 
» D i eu , vive Notre-Dame des Carmes * 

» vive le Pape , vive le Roy d’Efpagne , vive 
3 » Vabondance , & meurent ceux qui abufent 
30 du Gouvernement. 

« Cette Sédition commença un Diman- 
» che 7 de Juillet , & comme plufieurs 
=° Aniers arrivoient au marché avec des 
3“ charges de fruit , pas un ne voulut payer 
3° l’impôt accoutumé. Le Régent Ruffia 
® en ayant eu avis y envoya Anacierio , 

» Elu du peuple , pour aflifter de fon cré- 
Tome I. C die 
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— ' . » dit les Commis des Fermiers. Anacîerîo 

An. *64$, » parla aux Séditieux avec fermeté. & les 
» menaça du fouet , des galères & même 

* de la potence ; mais on fe moqua de fes 

* menaces.La jeune Milice que Mas-Aniel- 
» lo avoit alfemblée le chafla à coups de 

* pommes , & lui jetta dé la boue. Mas- 
» Aniello pour les animer , prit une pierre 
» & l’ayant jettée à l’Elû du peuple , le 
» frappa rudement. Anaclerio voyant fon 
» autorité méprifée s’enfuit , ce qui enfla 
» le cœur de cette canaille qui fe mit à 
» crier : plus d’impôt . plus £ Impôt. Mas- 

* Aniello fe voyant fi bien fécondé monta 
» fur un banc pour haranguer le peuple. 
» Courage mes enfans r difoit-il : voici le 
» moment de fecouer le joug , fous lequel les 
» Efpagnols nous font gémir depuis fi long - 
» tems. Tout pauvre Pêcheur que je fuis . je 
9 vous fervirai de guide J 6* comme un autre 
» Moyfe . ie vous délivrerai de la captivité 
9 d’Egypte. 

» Ce difcour s prononcé d’un ton patin- 
ât tique. produifit un grand effet. Chacun 
* * courut aux armes , les uns fe faifirent de 

» cannes , les autres de bâtons , & tous 
» marchèrent vers le Bureau du Fermier. 
» Ils mirent le feu à la porte & bien-tôt 
» ils réduifirent en cendres les regiffres , 
» les papiers & les «eubles , fans toucher à 
, l’argent 
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»i’argent qui fut fondu par les fiâmes, ■■ - 

» Après ce premier exploit, ils coururent An. 1 6+y. 
y> au Palais au Viceroy avec tant de fiareur, 

» que la garde épouvantée abandonna les 
» portes. Le Duc d’Arcos eut couru grand 

* rifque de fa vie , fi D. Ferrand Carrac- 
» cioîo , pour lui donner le loifir de fe 
» fauver , n’eût amufé le peuple en lui jet- 
» tant de l’argent. Ce Duc ayant trouvé le 
» moyen de gagner le Couvent des Mini- 
» mes avec fa femme , fes enfans & fes prin- 
» cipaux Officiers , fe mit à la fenêtre & 
ao cria au peuple qu’on le déchargeroit de»> 
a» impôts dont il le plaignoit. Ces promef- 
3 o fes n’appaiferent pas les mutins : les uns 
J» lui firent ligne de defcendre pour entrer 
3 » en négociation avec eux , & pendant 
30 qu’ils l’amufoient , les autres fe jetterent 
J» dans fon Palais qu’ils pillèrent entière- , 
je ment , emportant jufqu’aux portes & juf- 
» qu’aux fenêtres. Le Viceroy voyant la 
30 rumeur s’augmenter de moment en mo- 
30 ment , au lieu de diminuer , écrivit un 
30 biilet de fa main au Cardinal Fiiomarini , 

» Archevêque de Naples , pour le prier de 
3 o fe rendre caution envers le peuple , que 
« dès ce jour même on fupprimeroit tous 
3 o les impôts qui lui faifoient de la peine. 

30 Le Prélat le tranfporta fur le champ à • 

* l’endroit oà la foule étoit alfemblée , & 

Cij fit 



Digitized by Google 




'3# Mémoires 
1 1 ■ «fit de. Ton mieux pour engager le peuple 
An. 1647*» à fe fier à fa parole • mais il ne fit que 
»l’animer davantage , en lui faifant apper- 
«cevoir qu’on le craignoit. Les mutins 
«voulurent entrer par force dans le Cou- 
«vent des Minimes, & obligèrent le Vice- 
» roy à fe retirer avec fa famille dans le 
» Cnâteau de S. Elme. 

» Le peuple n’eut pas plûtôt découvert 
«la fuite du Duc d’Arcos , qu’il courut 
» par toute la Ville s’emparer des armes 
» des Efpagnols, pour s’en fervir au lieu de 
» bâtons. Les mutins au nombre de plus de 
«trente mille, allèrent trouver D. Tibere 
» CarafFe, Prince de Bifignano, Colonel du 
«Régiment de Naples qui demeuroit dans 
«le Faubourg de Chiaïa , pour le prier 
« de fe mettre à leur tête , & d’aller de- 
» mander pour eux la fuppreflîon des im- 
» pôts au Viceroy. Ce Prince accepta cette 

* commiflion , dans le deflfein d’appaifer le 
» defordre , & étant monté à cheval il fut 

• pouffé par la foule jufqu’à l’Eglife des 
» Carmes où il mit pied à terre : là s’étant 
» faifi du crucifix , il exhorta le peuple à 
30 pofer les armes , & à remettre fes in- 
térêts entre fes mains. Pendant qu’une 
•partie des Séditieux l’écoutoit , les au- 

v »tres coururent à tous les Bureaux des 
•Fermiers où ils commirent les mêmes 

.violences 
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a> violences qu’à celui du marché. Iis en- — - 

» foncèrent en paffant les portes de toutes An * l6 *7* 
» les priions , & mirent en liberté les pri- 
» fonniers : quelques - uns fonnerent le 
» Tocfin , ce qui obligea toute la Ville à 
» prendre les armes. Le Prince de Bifigna- 
» no voyant la rumeur s’accroître , fe dé- 
roba adroitement , & les mutins qui ne 
» vouloient pas demeurer fans Chef , élû- 
3? rent Mas- Aniello pour leur Général. 

» C’étoit un jeune homme de vingt- 
» quatre ans , aflfez beau de vifage , & qui 
» fous un air bouffon avoit une forte d’élo- 
» quence. Il étoit connu & aimé du menu 
» peuple, parce qu’en allant vendre fon poif- 
» fon , il buvoit avec les uns & les autres , 

*> & les divertiffoit par fes plaifanteries. Il 
» nourriffoit fa femme & deux enfans de 
» fon petit commerce. Il étoit vêtu en 
« matelot , & pieds nuds la plupart du > 

» tems. Pendant dix jours que dura fon > 

» régné , il fut obéi avec plus de foumiflîon 
» que ne l’avoit jamais été le Roi Catholi- 
que , par plus de cent cinquante mille 
3> perfonnes armées , & il envoya fes or- 
» dres à plus .de fix cens mille en divers 
■» endroits du Royaume. Ses jugemens 
» étoient exécutés fans appel. Ilpuniffoit, 

» ou donnoit des grâces a fon gré ; il dif- 
» pofoit de tous les deniers tant publics 

C iij « que 



Digitized by Google 




38 Mémoires 

■■■■—' ■■ 39 que particuliers. Il faifoit piller & brûler 
An. 1 647. 30 les màifons , & donnoit des fauves-gardes. 

* Enfin les biens & la vie de tous les Na- 

* politains étoient à fa difpofition. Il avoir 

* pour Confeillers Arpaya & Perrone , 

* deux hommes noircis de crimes , mais 

* adroits , artificieux & entreprenans. Le 
30 Duc d’Arcos ne pouvant plus arrêter le 

* torrent qui gromflfoit de plus en plus 

* dans fa courfe , promit par un billet de 
'P fa main à Mas-Aniello , d’accorder au 

* peuple ce qu’il defiroit, 

= Cette foumiffion ne fut pas fuffifante ; 
» on lui demanda le privilège que Charles 
» V. a’voit donné à la Ville, & il en envoya 
» une copie à Mas Aniello par le Duc de 

* Matalone : elle ne fe trouva pas confor- 
» me à l’original , ce qui auroit mis la vie 
30 de ce Duc en danger , fi Dominico Per- 
» rone , ancien domeftique de fa Maifon , 

• * n’eût trouvé moyen de le faire fauver. 

» Mas-Aniello fe croyant joué , donna à 
» ceux qui s’étoient rangés fous fes enlei- 
39 gnes , une Lifte de foixante maifons de 
'» Partifans qu’il falloit brûler. On com- 
» mença par le Palais du Duc de Caiano : 
» les femmes & les enfans y accoururent 
30 avec de la paille , de la poix & des fafci- 
» nés , pour y mettre plus promptement le 
» feu , en difant 3 il efi- bien jujte de livrer 

aux 
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» aux fiâmes les biens de ceux qui fe font — 
» nourris de notre plus pur fam. Toutes les An. 
» autres maifons marquées dans la lifte fu- 
» rent confommées par le feu , fans qu’on 
» en pût rien fauver , fi ce n’eft dans celle 
» du Valentin d’où l’on enleva deuxton- 
» neaux remplis de fequins, qui furent gar- 
» dés pour être remis , à ce que difoient 

* les mutins , au Tréfor Royal. 

» Pendant ces exécutions , Mas- Aniello 
» marchoit par la Ville à cheval , avec un 
» bâton de commandement à la main , fuivi 
» de plus de cent mille perfonnes armées » 

» portant toujours fon habit de Pêcheur t 
» & ayant les jambes nues pour montrer , 

» difoit-il , qu’il étoit fans ambition. 

» Le Viceroy & l’Archevêque lui rendi- 
» rent de grands honneurs. Il étoit obéi 
» des perfonnes de toutes conditions, & 

* on faifoit pour lui dès Prières publiques 
» dans les Eglifes. Il alla un jour trouver 
® le Viceroy au Château S. Elme pour 
» négocier avec lui , & il s’y fit acçompa- 
» gner par le Cardinal Filomarini , qui le 

* ht monter dans fon <»roffe. Il prit par le 
» confeil du Cardinal , pour cette vifite , 

» un habit d’une étoffe à fond d’or 3 & il 
» fut fuivi d’une fi grande foule de peuple, 

30 qu’il employa trois heures à faire le che- 
» min depuis l’Archevêché jufqu’au Châ- 

* teau. C iv Mas-; 



* 
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IL ~ n *> Mas- Aniello avoit encore mené avec 

An. i$47« » lui un de fes coulins vêtu avec la même 
» fomptuofité , & deux Elus. Les Gardes 
» fe mirent en haye pour lui faire honneur, 
» & le Viceroy l’alla recevoir au pied de 
» l’efcalier. La conférence fut fi longue , 
» que le peuple qui l’attendoit dans la place 
» du Château s’imaginant qu’on s’étoit 
» aiTuré de fa perfonne , commença de 

* faire grand bruit. Le Viceroy pour l’ap- 
» paifer , fut contraint de fe mettre à la 
«fenêtre avec Mas- Aniello qu’il tenoic. 
?» embrafle. Ce Roi de théâtre le tournant 
« enfuite vers le Viceroy , lui dit; Je veux 
» que votre Excellence voye quelle ejl l’obéif-? 
» J'ance du peuple de Naples pour moi. Il com- 
» manda en même-tems qu’on criât à haute 
» voix , Vive le Duc (CArcos ; ce qui fut 

* exécuté fur le champ. Puis il leur fiç 

» ligne de fe taire , & ils fe turent. Il fit 
« ranger les mutins en haye , pour laifîer le 
» paflage libre ; il les fit couvrir & décou-» 
» vrir , & fit plufieurs autres commande- 
» mens auxquels on obéit avec prompti- 
» rude, » 

» Le Viceroy ayant ligne les articles de 

* l’accommodement , comme il plût à Mas-» 
« Aniello , fans vouloir lui rien conteller , 

« celui-ci fe retira avec les mêmes perfon-» 

» nés qui l’ayoient accompagné. Il alla à 

l’Egiifg 
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» l’Eglife des Carmes , où la leélure du 

3 » traité fut faite au peuple cpii en fut con- An. l6 * 7 * 
= tent. Pendant cette cérémonie , Mas- 
» Aniello demeura toujours affis dans un 
» fauteuil de velours pareil à celui du Car- 
» dinal qui étoit à côté de lui. * 

A peine ce défordre fut-il appaifé par 
3> cet accommodement , qu’il recommença 
» avec plus de fureur , fur un bruit qui fe 
» répandit que le Duc de Matalone,de con- 
» cert avec le Vicerov , avoit fait porter 
» plufieurs barils de poudre dans une cave 
a» au-deflfous de la chambre où s’affembloit 
» le confeil de Mas- Aniello, pour faire fau- 
se ter en l’air tous les chefs du peuple. Sur 
» ce rapport le peuple courut au Palais de 
» ce Duc au Fauxbourg de Chiaïa , & 

» bien qu’il fut le plus riche & le mieux 
*> meublé de toute la Ville , on le brûla 
» fans en rien épargner. La vie du Duc de 
3? Matalone* auroit aulîi couru de grands 
ao rifques, fi on avoit pû l’attraper ; mais il 
30 eut le bonheur de fe fauver. 

D. Jofeph Caraffe (a) fon frere paya 
v pour lui : il tomba entre les mains du 
v peuple & fut maffacré 5 fon corps fut mis 

• (a) La Malfon des Carafes eft en grande confé- 

dération en Italie : elle a donné un Pape à l’Egll- 
fe , & un Grand - Maître à la Religion de Malte. 

Tous ceux qui font de cette Maifon , depuis l'exal- 
tation dç Paul 1Y , tiennent rang de Princes, 
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— ■ * en quatre quartiers & attaché aux four- 
An, 1647. « ches patibulaires. 

* Mas- Aniello commença de perdre Vt(~ 
» prit la feptiéme journée de fon Régné. 

* tlfe dépôuilloit tout'nud au milieu de la 
«'Place , & demandoit un autre habit. Il 
« contrefaifoit tantôt le henniflement d'un 
» cheval, tantôt le hurlement d’un loup, & 

* quelquefois la voix d’un autre animal. Il 
» faifoit faire des ambalfades ridicules , & 
» donnoit des ordres qui fe contredifoient. 
» Il conféroit une même charge à trois ou 

/ » quatre perfonnes , & il couroit par les 

* rues l’épée nue à la main , frappant tous 
«ceux qu’il rencontroit. Il fe plongeoit 

» » tout habillé dans l’eau., & puis il fe cou- 

» choit au foleil pour fe fécher. Il condam- 
» noit fans raifon les uns au fouet , les 
« autres aux galeres , quelques-uns à la po- 
» tence , & même à la roue. Il frapoit à 
» coup de poing ou de bâton les Cônfeil- 

* 1ers , & fçs plus intimes amis. 

» On parla différemment des caufes de 
» fa folie. Les uns l’attribuerçnt à fes lon- 
» gués veilles & au travail d’efprit que lui 
» caufoit le grand nombre d’affaires donc. 
30 il s’étoit chargé , n’ayant pas la capacité 

* nécelfaire pour les débrouiller. Mais la 
» plus commune opinion étoit , que le Duc 
» d’Arcos lui ayant donné la collation 



Digitized by Google 




du xvii Siècle. 43 
» dans le Château de S. Elme , après la _ " IT 
® fignature du traité , lui avoit fait pren- 

* dre un breuvage qui lui avoit troublé le 
» jugement. 

» Son efprit étoit rempli de tant de pen- 
» fées différentes , qu’en s'éveillant il s’é- 
30 crioit : je fuis Monarque, & je ne commande 

* point. On lui avoit entendu dire , que fi 

* le Duc de Matalone pouvoit s’entendre 

* avec lui , ils fe rendroient maîtres de tout 
30 le monde. Il vouloit que les Grands du 
33 Royaume fe miffent à genoux pour le fa- 

* luer. Ayant rencontré par les rues D. 

»* Ferrand Carraciolo , & le Grand Ecuyer 

* du Royaume , qui ne defcendirent pas de 
33 leur Caroflfe pour lui faire la révérence , 

30 il leur ordonna de venir lui baifer les 
33 pieds en plein marché , pour réparer leur 

* faute. Ils promirent ae le faire ; mais 

* au lieu de tenir leur parole , ils allèrent 

30 au Château S. Elme en porter leurs plain- 
tes au Viceroy. ' 

» Mas- Aniello ayant trouvé mauvais ; 

•* que le Cardinal Trivulce ne fût pas ve- 
» nu lui rendre la première vifite , cette 

* Eminence fut obligée de l’aller voir 8c 
» de lui donner le titre à’illujîrijjime. Mas- 
» Aniello répondit à fon compliment r La 
30 vijîte de votre Eminence , bien que tardive* 

» ne laiJJ'e pas de m’être agréable, ■*- 

Mas- 
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r A » Mas-Aniello avoit alors pour Confeil- 

An* > 647 * je ]ers, Arpaya & Genuino , hommes âgés 
» & d’un fort bon fens. Lorl'qu’ils fe virent 
an maltraiter par ce fou , ils fe liguèrent 
a> avec plufieurs Capitaines de quartiers , 
3D& ils allèrent trouver le Viceroy. Un 
» jour que leur Chef étoit allé fur le Port 
» vifiter la Flotte & mettre des Capitaines 
» à fon choix fur chaque galere , ils propo- 
» ferent au Duc d’Arcos d’arrêter Mas- 
» Aniello au retour du Port & de le met- 
» tre aux fers. La propofition fut acceptée 
» & exécutée fans beaucoup de peine ; 
a> mais il fut bien-tot délivré par le peuple 
» & il fe fauva dans l’Eglife des Carmes, 
a» Il prit auffi-tôt le crucifix , & étant mon- 
» té en chaire , il fe mit à prêcher : il s’é- 
» chauffa fi fort en parlant , qu’il fallut le 
ao porter tout en fueur au dortoir des Reli- 
» gieux. Après s’y être repofé quelques - 
» tems fur un lit , il fe mit à la fenêtre où 
» il fut tué de plufieurs coups de fufil que 
s» lui tirèrent des Habitans las d’une domi- 
» nation aufîi ridicule. Auffi-tôt qu’on l'eut 
» vu tomber , plufieurs voix fe firent en- 
3o tendre & crièrent ; vive le Roi d'Efpagne * 
vive le Duc d’Arcos , Or que perfonne n’o- 
39 béijfeplusà Mus- Aniello. On coupa la tête 
» à ce malheureux, on la mit fur un poteau, 
» & fon corps fut traîné fur la claye. 

Cependant 
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» Cependant le peuple qui ne vouloit 

pas demeurer fans Chef, élut pour lui An. 1647» 
» commander D. FrancifqueTorafo , Prin- 
» ce de Mafli , Seigneur d’un grand mérite 
» & d’une valeur éprouvée. Mais il ne relia 
» pas long-tems dans ce Polie : ie peuple 
étant entré en défiance, & lecroyant d’in- 
telligence avec le Viceroy , lui coupa la 
» tête , & après lui avoir ouvert l’eft’omac , 

* lui arracha le cœur , qui fut envoyé dans 
» une coupe d’argent à la Princelïe fa fem- 
» me groue de.trois mois. Ges Révoltés 
envoyèrent enfuite des Députés au Duc 
de Guife, pour lui offrir non-feulement 
» le Commandement , mais encore la Cou- 



» ronne. Voilà ce que Tonti ménageoit 
» avec ce Prince. 



Bien que je fçulfe en gros que le Duc 
de Guife avoir des prétendons fur le 
Royaume de Naples, après que le Baron 
de Modene eut celfé de parler , je le priai 
de me dire fur quoi elles étoient fondées. 

Il me dit » que c’étoit fur le'mariage de > 
>’Fery Comte de Vaudemont , & Duc de 
» Lorraine , ayeul de Claude de Lorraine I. 

» Duc de Guife avec Iolande d’Anjou , 

» fille de René d’Anjou , Roy de Sicile 8c 
» Comte de Provence. 



Le Duc de Guife eut diverfes confé- 



rences avec Tond &Perrone, qui étoient 

les 
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— — • les Députés du peuple de Naples, &il s’in* 

J^47. forma de l’état de la Ville. Ces Députés, 
afin désengager à accepter la Couronne 
qu’ils lui offroient, lui perfuaderent qu’ils 

o avoient des munitions de guerre & de 
bouche pour plus d’un an , & qu’ils 
étoient les maîtres des principaux Polies; 
quoique les trois Châteaux fulTenjt enco- 
re au pouvoir des Efpagnols , qu’ils man- 
quaient de toutes chofes & qu’ils n’euf- 
fent pas la liberté des paffages pour en 
faire venir. Ce Prince quj ne manquoit 
pas d’ambition , ij’ofa pourtant pas faire 
connoître à ces Députés fes véritables 
fentimens , jugeant bien qu’il lui feroit 
impoflible de réuflir , s’il avoit en même- 
tems contre lui la France & l’Efpagne. 
Il penfoit que s’il pouvoit feulement 
chalTer les Efpagnols du Royaume de 
Naples , il ne lui feroit pas difficile de 
s’emparer de l’autorité Souveraine , pen- 
dant que la France étoit rëmplie de mé- 
contens au-dedans , & occupée au-dehors 
par une guerre étrangère. Dans cette 
• vue , il répondit aux Députés qu’il falloit 
réunir le Peuple avec la Noblefle , afin 
que ces deux corps puflent agir de con- 
cert contre leur ennemi commun ; qu’en- 
fuite on formeroit une République dans 
laquelle les deux Ordres auroient égale* 

■ , * ment 
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ment part au Gouvernement de l’Etat , — ■■■ 

& qu’elle fe mettroit fous la protection An. 
de la France. L<$ Députés ayant ap- 
prouvé cette propofition, le Duc de 
Guife , pour donner jour à la réunion de . 
la Nobleffe avec le Peuple , fe chargea 
d’en parler à Dom PepeCarafFe &■ aux 
autres Seigneurs Napolitains qui s é- 
toierçt Retirés à Rome pour fe dérober 
en même-tems à la fureur du peuple & à 
la tiranie des Efpagnols. Ces Seigneurs 
témoignèrent être difpofés à feconder 
les bonnes intentions du Duc de Guife , 

& ils promirent d’en écrire à leurs amis. 

Après que ce Prince eut pris ces pré- 
cautions du côté de l’Italie, il dépêcha 
en France le Chevalier de Guife fou 
frere , pour faire trouver boa à la Reine 
& au Cardinal Mazarin qu’il s’engageât 
dans cette entreprife. L’affaire fut exa- 
minée dans le Confeil du Roi , & pe fut 
pas trouvée fans difficulté. Il étoit égale- 
ment dangereux de mécontenter le Duc 
de Guife, ou de lui prêter des forces pour 
fe faire Roi de Naples. 

Les troublesque fes Ancêtres avoienc 
excités en France à la faveur de la Li- 
gue , étoient encore jfi récens , qu’on ne 
pouvoit, fans beaucoup de rifque , aug- 
menter la puiHàûce d’une Maifon’qui 

avoit 



\ 
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' avoit voulu fe fervir du prétexte de la 
An. 1647. Religion & de l’amour des peuples, pouf 
s’emparer de la Couronne. D’un autre 
côté, en refufant au Duc de Guife ce 
qu’il demandoit fous un prétexte qui pa- 
roiflfoit avantageux à la Couronne , on 
mettoit les Princes de fa Maifon dans le 
cas de foulever le Parlement & les peu- 
ples contre le miniftére du Cardinal Ma- 
zarin , qui avoit déjà fait plufieurs mé- 
contens. 

L’alternative ayant été mûrement agi- 
tée dans le Confeil du Roi & dans le Ca- 
binet du Miniftre , il fut décidé qu’on 
enverroit du fecours au Duc de Guife. 
Les ordres , en conféquence, furent don- 
nés pour équiper une Flotte , & pour 
former une armée Navale , dont le Com- 
mandement fut deftiné au Duc de Ri- 
chelieu. 

Le Duc de Guife inftruit des réfolu- 
tions de la Cour de France , n’attendoit 
plus que ce fecours pour partir de Rome 
& aller à Naples. Mais d’un côté les 
Efpagnols prelfoient extrêmement cette 
Ville; & de l’autre, l’arrivée de Don 
Juan d’Autriche qui menaçoit de tout 
mettre à feu & à fang , rendoit le moin- 
dre, retardement fans remède. Ainfi le 
Peuple de Naples envoya Députés fur 

Députés 
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Députés aü Duc de Guifé pour lui faire * 1 
hâter fon départ , & deux Lettres confé* An. l 6 + 7 * 
cutives qu’il reçut de la part des Habi- 
tans , l’obligerent d’accourir à leur dé- 
fenfe , fans attendre la Flotte qu’on ar- 
moit à Toulon. Il s’embarqua donc à 
Fiumicine fur une Felouque qui paifa au 
travers de la Flotte Efpagnole , & il 
aborda le i y Novembre à Naples , où il 
fut reçu comme le Libérateur & le Pere 
de la Patrie. Il trouva la Place réduite * 
à la derniere extrémité. Il n’y avoir pas; 
de vivres pour quinze jours , encore 
moins d’argent , & point d’autre poudre 
qu’environ fix milliers qu'il avoit fait- 
paflfer avec lui fur quatre Félouques. Il 
fe rendit le 1 7 à la Grande Eglife , oit 
après avoir prêté ferment de fidélité au 
Peuple , entre les mains de l’Archevê- 
que i il fut proclamé Généraliflime. II 
s’appliqua d’abord à ramener l’abondan- 
ce , en occupant différens portes au -de* 
hors , & la Ville prit en peu de jours une' 
nouvelle face. Pendant que le Duc de 
Guife tenoit les Efpagnols en échec , 
l’Armée navale partie de France, s’avan- 
çoit vers les Côtes de Naples. Le Duc 1 

de Richelieù prit ou brûla près de Caf- 
tellamare trois V aiflfeaux de Guerre Es- 
pagnols & deux V aideaux Marchands 
Tome I. D chargés 
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T chargés de bled. Il y eut le 22 Décem.- 
An, 1647, bre un Combat entre la Flotte de Fran- 
ce & celle d’Efpagne. On fe cannona 
pendant fix heures ; après quoi la Flotte 
Efpagnole fe retira partie fous le Châ- 
teau de l’Oeuf , partie dans le Port de 
Bayes. On prétend que fi le Duc de Ri- 
chelieu avoit attaque cette Flotte à fon 
arrivée, il l’auroit entièrement détruite , 
parce qu’elle étoit alors fur le fer & tou- 
te défarmée ; mais il manqua Poccafion , 
& elle eut tout le teins de fe mettre en 
défenfe. 

Après cette a&ion.dont on ne tira au- 
cun fruit , ceux qui commandoient la 
Flotte Françoife ne firent rien de tout 
ce qu’on avoit promis au Duc de Guife. 
On ne fit point entrer dans Naples les 
bleds qu’on avoit pris aux Efpagnols , 
on les envoya à Portolongone. On offrit 
au Duc 1000 hommes pour renforcer 
fes troupes ; mais comme on ne lui don- 
noit point d’argefit pour les payer, ils 
lui devinrent inutiles. La Noblefle du 
Royaume qui tenoit la Campagne pour 
les Efpagnols , avoit projetté d’abandon- 
ner leur parti , dès qu’elle verroit des- 
troupes Françoifes capables de la foute- 
hir ; mais voyant que le fecours de 
* France fe réduifoit à montrer des forces 
c. ■ - qu’on 
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qu’on ne pouvoit , ou qu’on ne vouloit « 

pas employer, & jugeant par-là qu’en An. 1647. 
effet on ne s’intéreffoit gueres à l’aflàire 
de Naples , elle n’ofa pas fe déclarer. Ce- 
pendant le Duc de Guife à qui tout man- 
quoit , ne fe manquoit pas à lui-même. 

Il fit fur Averfe une tentative qui n’eut 
pas le fuccès que méritoit fa valeur , & 
ne l’ayant pas pû prendre ^ il fe contenta 
de la faire bloquer. De retour à Naples , 
il ne s’occupa plus qu’à harceler les Éfpa- 
gnols & à les infulter dans leurs Portes* 

Sans autre reffource que lui- même , fa 
bravoure & fa fermeté le foutinrent au 
milieu des faélions qui divifoient Na- 
ples , oà il avoir autant d’ennemis qu’il 
yavoit de mauvais Citoyens. Il fut fait 
Duc de la République , & ce titre mérité 
par tant de fervices , ne fut pour lui 
qu’un nouvel engagement pour redou* 
bler de zèle & d’aélivité. Les Efpa- 
gnols qui cherchoient fa perte, tantôt 
eflàyoient de fufciter quelque émeute & 
de foulever la populace , tantôt prati- 
quoient des intelligences encore plus 
dangereufes pour lui. Ils fe fervirent du 
Duc de Turfi, pour ménager une en- 
treprife qui leur réuflit mal. Celui-ci fit 
agir l’Internonce pour gagnerun Prêtre, 
nommé Jofeph Scopa,qui de concert 

Dij ’ avec 



Digitized by Google 




1647 , 



52 Mémoires 
avec un Sergent-Major , appellé Alexio ; 
promit de livrer un Porte par lequel on 
pouvoit faire entrer des troupes & fur- 
prendre la Ville. Le Duc de Turfi fut 
chargé de l’expédition ; il mena avec lui 
André Doria Ion petit-fils , & D. Profc- 

Ï er Suardo , Colonel d’un Régiment. 
1s furent trahis , pris au rendez- vous , & 
conduits au Couvent des Carmes , où le 
Duc de Guife logeoit alors. Ce Prince 
les traita fort humainement , leur fit don- 
ner un appartement près du fien,& n’ou- 
blia rien pour adoucir le chagrin de leur 
prifon (a). 

Les Ducs de ConVerfano & D. Vin- 
cenzo Tuttavilla , qui s’étoient jettés 
dans Averfe , eurent un différent qui par- 
tagea toute la Nobleflé du pays. Le Duc 
de Guife en ayant eu avis , manda au 
Comte de Modene qui commandoit au 
blocus de cette Place , de fe faifir de 
Rufciano , de Marianifa & du partage du 
Vulturne , afin de ferrer davantage la 
Ville. Pendant ce défordre , toute la 
Nobleffe qui étoit dans Averfe en fortit 
& fe retira à Capoue, ce qui donna au 
Comte de Modene la facilité de s’empa- 

00 11 faut lire le détail de cette Entreprife , qui eft 
très-curieux > dans le* Mémoires du Duc de Guife , 
Uv. Ul. 

c ■ ' * « ’ - rot» 
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rer de cette Place. Le Duc de Guife m’y ~ 

envoya , pour dire de fa part au Comte An. \6w. 
de Modene , qu’il fît vivre fes troupes 
dans une grande difciplinç , fçachant qu’il 
falloir retenir les peuples dans fon parti 
par la douceur , puifqu’il n’avoit pas des 
troupes fuffifantes pour mettre de fortes 
garnifons dans les Portes qu’il avoir con- 
quis. Cet ordre fut mal obfervé : les fol- 
dats qui n’étoient pas payés , pillèrent 
quelques maifons dans Averfe , ce qui 
obligea le Duc de s’y rendre en perfonne 
pour en faire faire juftice. Tout ce qui 
avoit été pris fut rendu , & les princi- 
paux auteurs du défordre furent punis. 

Le Comte de Modene eut un fecret dépit 
de voir fon autorité bornée , & depuis 
ce tems il ne fervit plus le Duc de Guife 
avec le même zèle qu’il avoit témoigné 
autrefois. Il écrivit même en France 
pour rendre fa conduite fufpeéte , de 
pour infinuer que ce Prince afpirôit à 
la Couronne , bien qu’il eut établi dans 
Naples un Gouvernement Démocrati- 
que dont il étoit le chef, comme le 
Prince d’Orange dans les Provinces-r 
Unies des Pays-Bas. Ce foupçon fut 
encore confirmé par une Lettre du Duc 
de Guife au Marquis de Brancas : il l’ex- 
hortoit à quitter la France & à le ven^r 

D iij trçuYÇÇ 
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— trouver à Naples , où une de fes Signa- 

An. 1647? tures pouvoit donner des Marquifats &c 
des Duchez de vingt-mille écus de rente, 
(c’étoient fes propres termes). Cette Let- 
tre étoit accompagnée d’une procuration, 
pour époufer Maaemoifelle de Pons en 
fon nom , & la Procuration commençoit 
te Duc de par ces mots : Henry par la Grâce 
îe^TiuTde DE Dieu, Roy de Naples. Elle étoit 
itoy de Na- munie de Ton Cachet qui avoit pour ar- 
f1m * mes, partie de Lorraine & de Naples, ou 
Anjou Sicile , femé de France , au lambel 
de gueules. Le Marquis de Brancas porta 
l’une & l’autre à la Reine , qui depuis 
donna les ordres néceflfaires pour faire 
avorter les defleins du Duc de Guife; 

Les paflfages étant ouverts par la prife 
d’Averfe, ce Prince fit venir à Naples 
trois cens mulets chargés de bleds qui 
cauferent au peuple une joie inconceva- 
ble , parce qu’il n’en n’avoit plus que 
pour quatre pu cinq jours. Toutes cho- 
ies étant alors paifibles , le Duc de Guife 
fit meubler magnifiquement le Palais de • 
D. Ferrant Caracciolo, & y alla loger. 

Les Efpagnols qui fe virent fur le 
point de perdre le Royaume de Naples 
par la valeur & la bonne conduite de ce 
Prince , lui firent offrir par D. Carlo 
Gonzague , là Souveraineté de Final 

avec 
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avec les Places de Tofcane qui en dé- 

pendent, & la Principauté de Palerme,-^ 51 - 164 
de lui faire accorder par l’Empereur l’in- 
•veftiture du Duché de Modene, & de lui 
donner des troupes pour le conquérir, s’il 
vouloit abandonner l’entreprife de Na- 
ples. Mais le Duc de Guife répondit gé- 
néreufement , que puifque le peuple de 
Naples lui avoir remis (es intérêts entre 
les mains , il ne l’abandonneroit jamais , 
tant qu’il voudroit le reconnoître pour 
Général. Cette réponfe n’étoit peut-être 
pas ïi défintéreffée quelle le paroiffoit.j 
puifque ce Prince en acceptant ces offres, 
renonçoit à un établiffement qui lui pa- 
roiffoit folide , . & fe brouilloit avec la 
France , pour courir après une chimère , 
n’étant pas en état d’obliger les Efpa- 
gnols à lui tenir parole, en cas qu’ils vou- 
lurent lui en manquer. 

Bien que la fermeté du Duc de Guife 
dût difliper tous les foupçons que le 
peuple de Naples auroit pû avoir de là 
conduite , Anneze , Vincenzo d’André , 

& fes autres ennemis nç lai{ferent pas de 
la rendre fufpeéte. Ils prirent prétexte 
des honnêtetés qu’il avoit pour le Duc 
de Turfi , & perfuaderent aux efprits 
crédules,que c’étoit pour ménager par le 
moyen de ce Duc fon accommodement 

D iv avec 
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■■■■■ ■■ avec le Roi Catholique. Le Duc de 

An. 1647. Guife en ayant été averti , difîipa bien- 
tôt ces faux bruits. Les pratiques du Car- 
dinal Filomarini furent bien plus dange- 
reufes : bien qu’il fit mille honnêtés à ce 
Prince , il ne lailfoit pas d’entretenir 
commerce avec les Efpagnols. C’étoit 
parfon confeil que le Duc d’Arços avoit 
été dépofé , & D. Jean d’Autriche mis à 
. fa place. Son Sécretaire fut arrêté avec 
quelques paquets qu’il portoit aux enne- 
mis , ce qui irrita tellement le peuple 
contre lui , qu’il vouloit aller l’égorger 
dans fon Pahis. Le Duc de Guife le prit 
fous là proteélion , moins par çonfidera- 
tion pour fa perfonne , que pour fon ca- 
raéfere. Ce Prince n’ignoroit pas que, s’il 
arrivoit du mal au Cardinal Filoma- 

• rini , le Pape s’en prendroit à lui , & ne 
manqueroit pas de fe fervir des foudres 
de PEglife , ce qui nuiroit beaucoup à 
fon parti. Cependant , pour obliger ce 
Prélat à garder plus de mefures , il l’allq 
trouver dans fon Palais , lui montra les 

• Lettres dont on avoit trouvé fon Agent 
chargé , lui fit connoître la grandeur du 
péril" dont il l’avoit fauvé , & lui remon- 
tra en méme-tems qu’il ne feroit pas tou- 
jours maître de la fureur du peuple ; 
.qu’dinfi c’étoit à lui à fe conduire d’une 

maniéré 
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manière qui ne lui donnât pas d’ombrage. 

Le Duc de Guife, après avoir ainfi pris An. 1^47. 
ïês précautions au -dedans , travailla à 
s’élargir au -dehors. Il s’empara de la 
Tour du pied de grote, qui le rendit 
maître du Fauxbourg de Chiaïa, & il ôta 
aux Efpagnols la facilité qu’ils a-voient 
eûe jufqu’alors de faire venir des vivres. 

La Nobleflè qui voyoit fes Terres ex- 
pofées au pillage , fi la guerre continuoit 
avec le meme fuccès pour le peuple , de- 
manda à D. Jean d’Autriche Ja permif- 
fion de s’accommoder avec le Duc de 
Guife & de garder la neutralité. D. Jean 
qui trouvoit cette demande jufte , n’ofa 
s’y oppofer direélement ^ mais il pria les 
' Seigneurs Napolitains qui étoient dans 
fon armée de demeurer à fon fervice 
julqu’à la fin du mois , après quoi il les 
laiflçroit en liberté de prendre le parti - 
qu’ils vQudroient. Ces Seigneurs lui ac- 
cordèrent tout le mois d’Avril , mais 
avec proteftation que ce tems paflfé iis 
fe retireroient tous , fi le peuple n’étoit 
' pas remis dans l’obéifîance par la force 
ou par un accommodement. La feule 
elpérance de D. Jean confiftoit dans les 
négociations fecrettes qu ? il avoit tant 
avec Anneze , qu’avec ceux de fon parti 
& qui réuffirent à la fin , comme je le 

dirai 
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■— » dirai dans la fuite. Anneze, fuivant le 

1 ^47. projet qu’il en avoit dreflfé , tenta de 
faire afTaflîner le Duc de Guife. Il envoya 
pour cet effet à fon Palais quinze cens 
hommes qui fe mirent en bataille devant 
la porte. Cinquante des plus mutins mon- 
tèrent à fon appartement , conduits par 
un Frere Lay Cordelier , qui porta la 
parole pour les autres , afin de l’amufer 
& d'avoir un prétexte de l’entourer. Le 
Duc de Guife s’étant apperçu que ce 
Moine avoit quelque mauvais defiein , 
lui faifit la main qu’il avoit dans fa po- 
che , & l’ayant pris à la gorge , le fit 
fouiller par fes Gardes qui lui trouvèrent 
une bayonette. Il ne voulut pas lui faire 
faire fon procès par les Juges de là Vi- 
cairie, & l’envoya à l’Archevêque, pour 
lui ôter tout prétexte de plainte : ce Pré- 
lat répondit à cette honnêteté , & fit fur 
le champ mettre le Moine dans un ca- 
chot. Le Duc de Guife qui voyoit bien 
qu’il ne feroit jamais en repos , . tant 
; qu’Anneze vivroit , donna ordre de l’en 
défaire à Mathieu d’Amoze , à Charles 
Longobardo, 8c à Pepe Ricco , bien aflu- 
ré qu’on juftifieroit enfuite aifément fes 
intelligences avec D. Jean, par les pa- 
piers qu’on trouveroit chez lui. Le derfein 
avoit fort bien été concerté , & n’auroit 

• pat 
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pas manqué de réuflir , ÜPns la trahifon 1,11 — •* 

du Marquis de Rouveroy qui avertit Ap, 1 
Anneze de fe tenir fur fes gardes ; ce qui ' 
l’empêcba de donner dans l’embufcade 
qu’on lui avoit drelféè. Anneze de fon 
çôté fit une autre confpiration avec Paul 
de Naples contre la vie du Duc de Gui- 
fe. Paul de Naples , fuivant le projet 
qu’ils en avoient fait , fe rendit au Palais 
de ce Prince avec fix cens Bandis les plus 
déterminés de ceux qu’il commandoit ; 
il les laiffa dans la place pour s’aflfurer la 
fortie , & monta feul avec Tita de Fri- 
fio fon coufin. Pour avoir un prétexte 
d’aborder le Duc de Guife , il lui deman- 
da la confifcation du Prince d’Avellino , 
qui s’étoit jetté dans le parti des Efpa- 
gnols : le Duc qui étoit informé des def- 
feins de ce traître , lui accorda ce qu’il 
lui demandoit , & lui dit de.defcendre 
à fa Sécretairie, pour s’en faire expédier 
le Brevet. Paul de Naples & fon Coufin 
n’y furent pas plutôt entrés, qu’on fe 
faifit de leurs perfonnes. Ils avouèrent 
le complot au premier interrogatoire : 
en confequence ils furent condamnés k 
mort , & exécutés dans le marché. 

Ces mauvais fuccès ne rebutèrent pas 
Anneze ; il tenta encore le lendemain 
d’aflalfiper le Duc de Guife dans le jardin 




6o Mémoires 
de Gafpard Romero , où il étoit allé fe 
An. 1 647 . promener. Il s’y rendit accompagné de 
fix vingts Bandis 3 mais 'il n’eut pas la 
hardiefle d’exécuter Ton deflein t Le Duc 
de fon côté voulut le faire arrêter, & man- 
qua deux occafions qui s’en préfenterent ; 
la première dans - la maifon de Romero , 
& la fécondé fur le pont de la Madelaine, 
lorfqu’Anneze s’en retournoit. Il eft vrai 
que ce Prince ne voulut pas qu’on le poi- 
gnardât en fa préfence, ce qui lui auroit 
été facile , ayant mené avec lui Anneze 
fur une terrafle,où il ne s’étoit fait fuivre 
que par cinq ou fix hommes qui n’au- 
roient pas pu réfifter à plus de trente 
Gentilhommes dont le Duc étoit accom- 
pagné. 

Le tems auquel la Nobleffe devoir fe 
retirer du fervice de D. Jean , étant fur 
le point d’expirer, elle députa au Duc de 
Guife le Prince de Bifignano,pour traiter 
avec lui : ce Député en fut fort bien reçu, 
& le Duc pour lui marquer la fatisfa&ion 

3 u’il avoit de fa perfonne , lui accorda 
e fort bonne grâce la Charge de Préfi- 
dent des deux Calabres , qu’il lui avoit 
demandée. Le Pape ayant appris que 
tous les Ordres du Royaume de Naples 
étoient fur le point de fe réunir contre 
les Efpagnols , appréhenda que çç Fief 

qui 

f 1 
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qui relevoit du S. Siège ne tombât entre 1 1 1 11 
les mains du Roi Très-Chrétien , dont An. i*4 7.’ 
il redoutoit la puiffanee. Pour parer ce 
coup , il en offrit l’Invefliture au Duc 
de Guife qui la refufa par une faufTe 
modération. Il étoit bien perfuadé que 
cette Inveftiture n’augroenteroit pas fa 
puiffanee , & qu’au Contraire il fe ren- 
droit les deux Couronnes ennemies , 
puifqu’elles avoient également intérêt 
de le détrôner. Il voulut témoigner à la 
Cour de France la fincérité de fes inten- 
tions : il dépêcha donc à la Reine Au- 
guftin Liéti, pour l’informer de la propo- 
fîtion du Pape , & poür faire entendre à 
Sa Majefté qu’il feroit facile de s’emparer 
du Duché de Milan J pendant que toutes 
les forces des Efpagnols étoient occu- 

Î ées dans le Royaume de Naples. Le 
)uc de Guife avoit d’abord jetté les 
yeux fur moi pour cette Commiffion> 
mais il appréhenda que ma perfonne ne 
fût fufpeéle au Cardinal Mazatin , parce 
que mon pere étoit Officier du Dut 
d’Orléans. Ce Liéti eft le même qui au 
retour de fon voyage de Naples , époufa 
une Madame d’Emanville qui avoit fait 
beaucoup de bruit par la beauté & qui 
eut pour dernier mari le Marquis de 
Saint-Pons. 



Anneze 
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• — Anneze qui ne laiflbit échaper aucune 

Aî». 1^47» occafion de nuire au Duc de Guife, pef- 
fuada au peuple qu’il avoir deflein de s’en 
retourner en France, & qu’il n’y avoit 
envoyé J^iéri^que pour en obtenir la per- 
miflion de la Cour. Comme tout cela 
étoit fuppofé , il fut aifé au Duc de s’en 
juftifier. Lorfqu’il vit qu’il lui étoit im- 
poflible de fe défaire d’ Anneze par le fer, 
il y employa le poifon. Il trouva moyen 
d’en faire prendre à ce dangereux enne- 
mi j mais une foupe à l’huile qü’il man- 
gea enfuite le garantit de la mort , qu’il 
n’auroit pu éviter autrement. Le Duc 
de Guife avoit un autre ennemi beaucoup 
plus à craiçdre , parce qu’il avoit l’efprit 
fin & rufé , & une Charge qui lui don- 
noit beaucoup d’autorité : c’etoit Antoi- 
ne Mazella élû du peuple. Le hafard en 
défit ce Prince : le peuple ayant décou- 
vert les pratiqués de Mazella avec les 
Ffpagnols le tua, & après lui avoir cou- 
pé la tête j la mit au bout d’une pique & 
Ja porta par toute la Ville. 

Les honnêtetés que le Duc de Guife 
avoit eues pour le I)üc de Bifignano ne 
lui furent pa^&uples : ce Prince mit fous 
fon obéiflance route la Calabre , & amafla 
pour un million d’huile , de fel , & -de 
foye. Il fit aufii de grandes proyilions 
* de 
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de poudre & de falpêtre , afin d’en aidpr "■ 1 “ 

le Duc de Guife au befoin. Ce Prince l6 + 7, 
voyant approcher le tems que la Flotte 
de France devoit arriver, voulut s’em- 

Î >arer du Port de Nifita , afin d’avoir un ; 
ieu où elle pût fe mettre à l’abri. Après 
avoir pourvu à la fûreté de tous les pof- 
tes qu’il occupoit dans la Ville, il en fbr- 
tit à la tête de quarre mille hommes , 
avec quelques pièces de campagne. Il fit ' • 

d’abord battre la Tour du Lazaret avec 
fon canon , & s’en étant rendu maître , 
il y fit entrer vingt moufquetaires ; en- 
fuite il alla paffer la nuit au Pofilype. Le 
lendemain il fit la defcente du Fofle, & 
fe logea au pied de la Tour qui eft au 
milieu de i’Iue. Pendant qu’il étoit occu- 
pé à ce Siège, il reçut une Lettre d’Au- 
guftin Mello qui.lui mandoit qu’Anneze. 
tramoit quelque chofe dans Naples, Ôc 
que fa préfence y étoit abfolument né- 
cclfaire pour y remédier. Le Duc ne 
croyant pas la chofe fi prelfée , fe con- 
tenta d’y envoyer le Chevalier de For- 
bin , que nous avons vû depuis Capitaine • 
Lieutenant- de la pi*miere Compagnie 
des Moufquetaires du Roy. Le Gouver- 
neur de Nifita informé par D. Jean d’Au- 
triche de l’efpérance qu’il avoit.de fe 
rendre maître de Naples la même nuit , 
h capitula 
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" 1 ' ■ capitula , & pour gagner du tems , il 
Ail. 1647* promit de rendre la Place au Duc de 
Guife t s’il ne recevoir un allez puilfant 
fecours pour obliger ce Prince à lever 
le Slége^ Il fçut par cette compofition 
l’arrêter devant Nifita , pendant qu’An- 
neze livroit la Ville de Naples aux Efpa- 

f nols; Il abattit du côte de la porte 
’Albe une muraille que lés ennemis dé- 
• ' trempoient depuis huit jours avec du vi- 

naigre : il y fit une brèche allez grande 
pour y faire palier de la Cavalerie , & le 
Colonel Land qui gardoit ce porte le 
livra aux Efpagnols. Ils entrèrent par-là 
dans la Ville, & s’en rendirent maîtres fans 
que perfonne s’y oppofât : ils ne trou- 
vèrent de réfiftance qu’au Palais du Duc 
de Guife j mais en ayant forcé les Gar- 
des , ils y entrèrent , le faecagerent &c 
% délivrèrent les prifonniers qui y étoient 
gardés. . • 

Le Duc de Guife reçut cette mâuvaife 
nouvelle devant Nifita , & ayant ralfem- 
blé toutes fes troupes , il reprit le che- 
• min de Naples : mais quelque effort qu’il 
pût faire , il lui fut knpoffible d’y rentrer. 
Lorfqu’il vit la Capitale du Royaume 
perdue , il voulut fe retirer dans quel- 
qu’unes des Places qui étoient fous fon 
obéilfance. Comme Averfe étoit la plus 

proche,- 
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proche , il prit fâ marche de ce côté-là. ■ 

Pepe Palombe qu’il en a voit fait Gou- An. i64f. 
verneur, depuis que le Comte de Modene 
lui avoit donné lieu de fe plaindre de fa 
conduite , ayant appris la révolution qui 
étoit arrivée à Naples , lui ferma les por- 
tes , & il donna avis de s’en approcher à 
D. Louis Poderico qui commandent pour 
les Efpagnols dans Capouë. Ce Gouver- 
neur envoya un détachement de fa gar- 
nifon au-devant du Duc de Guife pour 
lui difputer le partage du Vultutne. Ce 
malheureux Prince fe vit dans un mo- 
ment abandonné de toutes fes troupes > 

& il ne refta auprès de lui que douze Ca- 
valiers du nombre defquels j’étois. Mon 
cheval fut tué , & pendant qu’on enve- 
loppoit le Duc de Guife à qui fur- 
tout on en vouloit , je trouvai moyen • ' 

de gagner un buiflbn où j’attendis la 
nuit pour me fauver. Je fis tant de dili- 
gence , qu’après avoir cotoyé Capouë 
Gayete, je me rendis à Fondi où je 
me trouvai en lùreté , parce que cette 
Ville appartient au 5» Siège. J y appris 

2 ue le Duc de Guife avoit été mené à 
Papoue , & que fa vie avoit été en grand 
danger , parce qu’il n’avoit aucune Com- 
mimon de la France. On m’aflura que 1& t 
générofité de D. Jean d’Autriche lui 
Tome L £ avoit 

i 1 
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avoit fauvé la vie, & qu’il s’étoit oppofé 

An. 1647. à tout le Confeil Collatéral qui le vou- 
loit faire mourir ; en quoi il avoit été 
fécondé par le Duc de Turfis & par D. 
Melchior de Borgia , qui avoient entiè- 
rement blâmé une réfolution li cruelle. 

Cour du Duc ne vou ^ us P as m ’ en retourner à 
«le ïavoyc. Rome ; j’achetai un cheval à Fondi pour 
aller à Pife : de-là je me rendis à Genes , 
& enfuite à Turin , où je fis quelque fé- 
jour, parce que j’étois bien aife de voir 
la Cour de Savoye. Cette Cour étoit 
fort galante , bien qu’une partie du Pied- 
mont eut été ruinée pendant la guerre 
qui duroit depuis long - tems entre les 
Couronnes de France & d’Efpagne , & 
où la Savoye avoit pris part. Il n’en pa- 
roifloit rien à Turin : on ne voyoit que 
. parties de chaffe , que promenades au 
• iV alentin qui eft une Maifon de Plaifance 

du Duc , que Comédies , Bals & autres 
divertiflèmens. Madame Royale qui gou- 
vernoit l’Etat pendant la minorité de 
Charles Emanuel II . fon fils , étoit une 
Princeflfe fpirituelle t polie , & qui aimoit 
toiis les plaifirs. Les François étoient 
bien venus auprès d’elle , & j’en reçus un 
très-bon accueil. Je fus étonné de voir 
en fort grand crédit Raucourt que j’a- 
y ois vû à Paris faire petite figure, C’étoin 
-- ’ un 
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un homme d’une naiflfance obfcure , mais — 

bien fait de fa perfonne, adroit , brave Am 1*47* 
& entreprenant. Il fe difoitde la Maifon 
d’Araucourt , qui efl une des plus confi- 
dérables de Lorraine , & bien que tout 
le monde fçût que c’étoit une impofture, 
perfonne ne l’ofoit contredire , foit qu’on 
craignît fa faveur, ou quon redoutât fa 
bravoure. Après avoir demeuré trois 
mois à Turin , je repaifai les Monts & 
je retournai par Lyon à Paris^ 

Lorfque j’arrivai, je trouvai la face de 
la Cour entièrement changée. A mon 
départ pour Rome , le Confeil du Roi 
étoit compofé de M. le Duc d Orléans y 
de M. le Prince & du Cardinal Maxarin, 

Bien que le Chancelier Seguier , le Duc 
de Longueville , le Préfident de Bailleul 
Surintendant , Chavigny & le Comte de 
Servien y euflent entrée , ils y étoient * 
en pétite confidération ; toutes les affai- 
res fe régloient par l’avis des deux Prin- 
ces & du Cardinal , qui en avoit l’entiere 
direétion par la confiance que la Reine 
avoit en lui. 

Les Princes du Sang étoient fort unis 
avec cette Princeffe , & leur union fai- 
foit le bonheur public , parce qu’il n’y 
avoit plus de cabale & que chacun ne 
fongeoit qu’à faire fon devoir. Le Car- 
~ • Eij dinal 
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■ — ■ dinal Mazarin entretenoit cette bonne) 

An. 1648. intelligence néceffaire à fa confervation ; 

il oppofoit fi adroitement ces deux Prin- 
ces l’un à l’autre , qu’il tenoit leur puif- 
fance dans l’égalité, & qu’il étoit l'arbitre 
de leurs différends. Il avoit fi bien connu 
le foible de l’Abbé de la Riviere , favori 
de Monfieur , que le flattant de l’efpé- 
rance du Cardinalat , il le tenoit entière- 
ment dans fa dépendance , & par fon 
moyen gouvernoit fon maître. Celui-ci 
d’ailleurs fe croyoit obligé au Cardinal 
du Gouvernement de Languedoc qu’il 
lui avoit procuré. Le Duc d’Enguien 
content du Commandement des Armées 
& du Gouvernement de Champagne 8c 
de Stenay , ne fongeoit l’Eté qu’à figna- 
ler fa valeur contre les ennemis de l’Etat , 
& l’Hyver qu’à goûter les plaifirs con- 
formes à fon âge & à fon humeur. Il fe 
déchargeoit fans peine du foin des autres 
affaires fur ce Miniftre , qui n étoit pas 
avare d’encens pour gagner fon amitié 3 c 
fa confiance. Comme ilprévoyoit que là 
liaifon des Princes 3 c ae leur autorité 
affoibliffoit celle de la Reine , il jettoit 
adroitement dans leurs efprits des germes 
de jaloufie 8c de défiance qu’il diflipoit 
à propos , de crainte qu’ils ne vinflent à 
une rupture ouverte. Comme il étoit 
* l’auteur 
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l’auteur de leur différend , il lui étoit fa- ■■■— — - 
cile d’être l’arbitre de leur réconcilia- An. 
tion , & même de s’en attirer le mérite. 

La mort de M. le Prince commença de 
déconcerter les mefures du Cardinal Ma- 
zarin , & la diflipation des Finances ache- 
va de les rompre. 

Pour bien comprendre la caufe de tous 
les défordres qui arrivèrent après mon 
retour , & connoître quelle étoit alors la 
face de la Cour , il eft à propos de don- 
ner un léger crayon de toutes lçs per- 
fonnes qui la compofoient. 

La Reine étoit une Princefle fage,; 
vertueufe , d’une grande piété , bonne , 

& qui aimoic la France. Mais comme 
elle n’avoit eu aucune part au gouverne- 
ment fous le Régne du feu Roi , & que 
le Cardinal de Richelieu avoit employé 
toute fonadreflfe pour l’éloigner des affai- 
res , elle n’avoit pas toutes les lumières 
néceflaires pour gouverner l’Etat par 
elle-même. Ainfi lorfqu’elle fe vit Ré- 
gente , elle fut obligée de prendre quel- 
qu’un , pour l’aider à porter le poids du 
Gouvernement. Elle jetta les yeux fur le 
Cardinal Mazarin , parce qu’étant étran- 
ger & fans alliance dans le Royaume , & 
ne devant qu’à Elle fon élévation , elle 
jugea qu’il lui feroit plus fidèle que tout 

autre. 
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70 Mémoires 
- autre. Comme elle ne prenoit confiance 
. qu’en lui , & qu’elle crût ne pouvoir 
conferver Ton autorité qu’en le mainte- 
nant , elle réfifla à toutes les cabales qui 
fe formèrent contre lui. 

Gallon Duc d’Orléans avoit une gran- 
de vivacité d’efprit , il parloit avec élo- 
quence & avec force , il avoit même plu- 
fieurs belles connoiffances. Il poffédoit 
parfaitement l’Hiftoire , connoiflbit les 
Médailles & les Plantes. Il avoit le dis- 
cernement jufte dans les affaires d’impor- 
tance , lorfqu’il agiffoit par fes propres 
lumières ; mais il fe laifloit tellement 
gouverner par fes maîtrelfes & par fes 
Favoris , qu’ils l’entraînoient où ils vou- 
laient , même contre fes propres inté- 
rêts , & lui faifoient voir les chofes com- 
me il leur plaifoit. D’ailleurs ce Prince 
étoit naturellement inquiet & inconfiant , 
ce qui faifoit qu’on ne pouvoit jamais 
prendre des mefures jufles avec lui. Ce- 
pendant, bien qu’il n’eut rien de réfervé 
pour ceux qui avoient de l’afeendant fur 
Ion efprit , lorfqu’il avoit promis de gar- 
der le fecret, on pouvoit s’affurer qu’il ne 
leur en difoit rien. 

Louis Barbier, Abbé de la Riviere, 
fon Favori , étoit d’une naiffance obfcure, 
& de Jfimple maître d’Ecole , s’étoit éle- 
vé 
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xi par le crédit de S. A. R. à la dignité 

de Miqiftre d’Etat. Il étoit entré dans la An. 1648. 
Maifon de Monfieur , en qualité de Cha- 
pelain , & il avoit tellement étudié l’hu- 
meur de fon maître , qu’il s’étoit emparé 
de fon efprit. Pas un Officier de ce Prin- 
ce ne pouvoit fe maintenir,s’il n’avoit les 
bonnes grâces de ce Favori ; & Monfieur 
n’entreprenoit aucune affaire importante 
qu’il ne la lui communiquât, & qu’il ne 
décidât fur fes avis. L’ambition etoit la 
régie de toutes les âétions de l’Abbé de 
la Riviere ; & comme il s’étoit mis en 
tête de s’élever au Cardinalat , il ne fai- 
foit rien qui ne tendît à ce but. Il n’ou- 
blioit ni complaifances , ni fouplelfes au- 
près de ceux qui pouvoient lui procurer 
la Pourpre. Il ne faifoit même aucune 
difficulté de trahir fon maître , pour les 
gagner. C’efl ce qui fit dire à Monfieur,’ 
après qu’il eut éloigné ce Favori , que 
l'Abbé de la Riviere devoit bien fçavoir ce 
qu’il valoit , farce qu’il l’ avoit vendu plu - , 
jieurs fois , Cet Abbé faifoit grande dé- 
penfe en meubles & en équipages , & il 
n’avoit rien épargné pour embellir fa 
maifon de Petitbourg près d’Effone , fur 
le chemin de Paris à Fontainebleau. 

Louis de Bourbon , Prince de Condé,' 

«toit de belle taille ; il avoit l’air grand , 

la 
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la mine fiere , l’efprit vif, brillant , aéÜL 

An. 1 6 48. g on courage ne connoilfoit point le pé« 
Le Grand ril. Il entendoit parfaitement la guerre * 
Condé. ^ comme la yiâoire avoit accompagné 
toutes fes entreprifes , il donnoit beau-» 
coup au hafard. Il ne ménageoit pas fes 
Soldats , parce qu'il ne fe ménageoit pas 
lui-même. Il fe rencontroit toujours où 
le danger étoit le plus grand. Il faifoit 
obferver exactement la difcipline à fes 
troupes, & puniiToit fevérement ceux 
qui contrevenoient à fes ordres. Il con-* 
noilfoit le vrai mérite , & fçavoit le ré- 
compenfer. Les intérêts de fes amis lui 
étoient plus chers que les liens propres. 
Il ne leur manquoit jamais , mais auffi. il 
ne vouloir pas qu’ils lui manquaient. II 
avoit de l’indulgence pour leurs fautes 9 
& il employoit tout fon crédit pour les 
garantir des peines qu’ils avoient encou- 
rues. Cette complaifance fut caufe qu’il 
protégea la Ducheflfe de Longueville fa, 
fœur , dans l’éloignement qu’elle avoit 
pour fon mari , & qu’il ferma les veux à 
beaucoup de chofes, qu’un frere plus dé- 
licat n’auroit pas fouiïertes. S’il avoit d« 
l’ambition , ç’étoit plutôt par rapport 
aux autres que par rapport à lui-même , 
& il ne défiroit de s’élever que pour être 
plus en état de faire du bien aux perfon-* 

nés 
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nés qu’il aimoit. Il étoit plein de fermeté An> l6 ^ 
dans la mauvaife fortune & incapable de 
foibleffe. Il fe montroit infatigable dans 
le travail de corps & d’efprit. Il vouloit • 
tout fçavoir & faire tout par lui-même. 

Dans fa jeunefle il avoit connu toutes les 
Dames de la Cour &: de la Ville dont la 
beauté avoit fait quelque bruit , fans s’at- 
tacher à pas une. Comme il n’y cherchoit 
que les agrémens du corps , il n’avoit pas 
pour elles tous les égards & toutes les 
honnêtetés que la Noblelfe Françoife a 
coutume d’avoir pour les femmes. Ceux 
de fa Cour , à fon exemple , s’émanci- 
peient auprès d’elles à des libertés dont 
leur pudeur avoit beaucoup à foufFrir , 

& cet air de hauteur leur fit donner le 
nom de Petits-Maîtres. Le cœur volage d Origine 
de ce Prince fe fixa cependant à la fin en p u E tTt s - 
faveur de la Ducheffe de Chatillon fa pa- Ma î t k e !.. 
rente , pour laquelle il eut de la com- 
plaifance & de la foumiflion. Il flatta fa 
vanité en lui remettant fes intérêts dans 
l’affaire la plus importante de fa vie , & 
pour marque de fon amour , il lui donna 
la Terre de Merlou. 

Elizabeth de Montmorency , femme 
de Gafpard de Colligny , Duc de Cha- 
tillon , étoit de belle taille : fon air & fon 
porc étojent nobles & pleins d’agrémens ; 

fes 
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— — fes traits étoicnt réguliers , 6c Ton teint 
1648 . avoit tout l’éclat que peut avoir une 
brune; mais fa gorge &c les mains ne ré- 
pondoient pas à la beauté de fon vifage. 
Son cfprit vif 6c plein de feu rendoit fa 
converfation agréable , 6c elle avoit des 
maniérés douces 6c llatteufes , dont il 
étoit impofiible de fe défendre. Elle avoit 
de la vanité 6c aimoit la dépenfe ; mais 
comme elle n’avoit pas aflez de bien pour 
la foutenir , elle obligeoit ceux qui s’at- 
tachoient auprès d’ellç à fournir à fes 
profulions. Bien qu’elle eût beaucoup de 
difcernement, après avoir vu à fes pieds 
un Prince aufli grand par fes belles qua- 
lités que par fa nailfance , elle s’abailfoit 
fouvent à des complaifances indignes 
d’elle, pour des perfonnes qui lui étoient 
inférieures en toutes chofes , mais qui 
pouvoicnt être utiles à fes defleins. Elle 
ne fe piquoit pas de fidélité : mais elle 
fçavoit fi bien conferver fon empire fur 
tous fes amans , qu’aucun n’ofoit murmu- 
rer de fa conduite,&: qu’avec un feul mot 
elle calmoit leurs tranfports jaloux. 

A rmand de Bourbon, Prince de Conty, 
avoit été deftiné à l’Eglife 6c étoit fort 
fçavant. Bien que cette Profeflion lui 
convînt mieux que celle de la guerre à 
caufe des défauts de fa taille , il voulut 
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la quitter pour prendre l’Epée. Il aimoit 
néanmoins le repos, 6c fe lafloit bien-tôt An. 
de ce qui lui pouvoir donner de la peine, 

La Ducheffe de Longueville , fa Sœur , 
avoit pris un grand afcendant fur foij 
efprit, 6c elle leconferva fort long-tems: 
mais enfin ce Prince fecoua le joug , & 
fe brouilla fortement avec elle. Il étoit 
inconftant dans fes amitiés auffi-bien 
que dans fes amours ; il rompit fans peine 
avec Mademoifelle de Chevreufe , après 
lui avoir témoigné la plus violente paf- 
lion , comme je le dirai dans la fuite. Il 
abandonnoit aifément fes amis , lorfqu’il 
y pouvoit trouver fes avantages 6c fe 
tirer d’embarras. 

Charlotte- Marguerite de Montmo- 
rancy , veuve d’Henry de Bourbon , 
Prince de Condé , avoit été une des plus 
belles perfonnes de fon tems, comme on 
en peut juger par l’amour qu’elle donna 
à Hénry IV. 6c par les chofes que fit ce 
grand Roy pour la retirer des mains de 
l’Archiduc Albert. Les charmes de fon 
efprit fuppléoient alors à ce que fa beauté 
avoit reçu de diminution. Elle l’avoit 
vif 6c folide tout enfemble ; fa conduite 
étoit fort réglée ; elle avoit fçu accor- 
der la piété 6c la charité avec la fcience 
du monde. Elle étoit fiére avec les per- 
fonnes 
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— ■— fonnes de fon rang , & humble & douce 
1^48. avec ceux d’un rang inférieur. L’amitié 
qu’elle eut pour fa famille alla jufqu’à 
l’excès , & lui fit fouvent changer les 
maximes qu’elle s’étoit prefcrites. Quoi- 
qu’elle ne fût pas naturellement vindica- 
tive , elle ne put jamais pardonner à 
ceux qui avoient contribué à la mort du 
Duc ne Montmorancy fon frere ; on l’a 
pû voir par l’averfion qu’elle témoigna 
toujours pour le Marquis de Chateau- 
neuf qui avoit préfidé à fa condamna- 
tion. Elle fut fi touchée de la prifon de 
fes deux fils & de fon gendre , les Prin- 
ces de Condé & de Conty & le Duc de 
Longueville, qu’elle ne fit aucun fcru- 
pule de hafarder le falut de l’Etat pour 
leur procurer la liberté. Il eft vrai 
qu’elle en eut un fi fincére repentir , 
qu’elle tâcha de réparer fa faute par tou- 
tes les œuvres de piété qu’elle pût prati- 
quer. 

Anne-Geneviève de Bourbon, Du- 
chefle de Longueville , avoit tous les 
agrémens du corps &de l’efprit, qu’elle 
avoit pris foin de cultiver avant fon ma- 
riage. Sa maifon étoit le rendez-vous 
des beaux efprits, comme on en peut 
juger par les Lettres que Voiture lui a 
écrites. Elle eut le malheur d’avoir un 
/ vieux 
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vieux mari qui n’ayant aucune des qua- — — 
lités qui auroient pû lui plaire , l’obligea An. i 6 48 . 
de chercher dans des converfations plus 
enjouées & plus galantes , dequoi fe con- 
foler' du dégoût qu’elle avoir pour lui. 

Comme elle n’avoit rien à fe reprocher 
dans l’intérieur , elle prit peu de foin de 
garder les dehors , & elle fe brouilla tel- 
lement avec le Duc fon époux , qu’elle 
fut contrainte de chercher dans les trou- 
bles de l’Etat fa fureté particulière. Le 
Duc de Chatillon avoir eu fes premières 
inclinations , & comme ce Duc après fou 
mariage n’eut plus pour elle les mêmes 
emprelfemens , elle conferva toujours 
contre la Duchdfe fa femme une haine 
fecrette. Le Duc de la Rochefoucault 
remplit dans fon cœur la place que le 
Duc de Chatillon avoit laiflee vuide , & 
ce nouvel amant , parcomplaifance pour 
elle , s’engagea à fuivre fa fortune dans 
la derniere Guerre civile. 

Henry d’Orléans. Duc de Longue- 
ville (a) , qui étoit Gouverneur de Nor- 
mandie, avoit époufé en premières nôcés 
Louife de Bourbon-Soiflons , de qui il 
avoit eu Marie-Anne d’Orléans , qu’on 

{ (a) La Maifon de Longueville étoit delceodue d’un 
Duc d’Orléans frere de Charles VI. Roy de France , 
far U Comte de Puneit , bâtard de ce Duc d’Orléans. 

nommoit 



Digitized by Google 




jS Mémoires 

— - nommoit Made'moifelle de Longueville;' 

1 648. Il f e remaria avec Anne-Genevieve de 
Bourbon dont nous venons de parler. 
Ce Prince avoit la mine baffe, & n’avoit 
dans fa perfonne aucun des agrémens qui 
peuvent plaire aux femmes. Cependant 
il avoit beaucoup d’efprit , il enten- 
doit affez les affaires , ainli qu’il le fit 
voir à Munftér où il fut envoyé pour la 
Paix générale. Il aimoit naturellement 
le repos , & il ne fe laiffa engager dans 
le parti des Mécontens, que par comptai—' 
fance pour la Ducheffe fa femme & pour 
M. le Prince. 

Ccfar^Duc de Vendôme, fils natu- 
rel d’Henry IV. & de Gabrielle d’Ef- 
trées , avoit été fous le Régné de Louis 
XIII. de tous les Partis qui s’étoient for- 
més contre le Gouvernement , fans s’être 
faitconfidérer dans aucun. Son humeur 
inquiété le portoità embraffer toutes les 
nouveautés qui fe préfentoient. 

Louis de Vendôme , Duc de Mer- 
cœur, fon fils aimoit la vie douce & 
ïi’avoit jamais voulu s’engager dans au- 
cune Cabale. Bien qu’il fut brave & qu’il 
entendît affez bien la guerre , il préfé- 
roit la vie tranquille aux occafions de 
fignaler fa valeur. Comme il paroiffoic 
fans ambition , il n’étoit recherché d’au-. 

cun 
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cun des Partis , & fi dans la fuite le “ JT 
Cardinal Mazarin voulut bien lui donner An ’ 1 4 
une de fes nièces , ce ne fut que pour le 
détacher des intérêts de fa famille, avec 
laquelle il auroit pu s’engager par facilité. 

François de Vendôme , Duc de Beau- 
fort , avoit la mine efféminée : avec fes 
cheveux blonds & tous droits , on l’au- 
roit plutôt pris pour un Anglois que 
pour un François. Cependant il étoit 
fort brave , intrépide dans les dangers , 

& il entendoit parfaitement la Marine. 

Il n’avoit aucune politeffe dans le dis- 
cours , & fes expreflions étoient baffes 
& populaires. Cependant il n’avoit pas 
Iaiffé de fe faire aimer des femmes : les 
Ducheffes de Longueville & de Mont- 
bazon avoient eu beaucoup de complai- 
fance pour. lui. Il avoit dii génie pour 
les affaires, & il avoit fi bien Içu gagner 
l’amitié du peuple de Paris , qu’il étoit 
difpofé aie fuivre par tout où il auroit 
voulu le mener , & quil croyoit que fou 
bonheur dépendoit de la confervation 
de ce Prince. L’amour qu’il avoit con- 
çu pour la Ducheffe de Montbazon , 
l’avoit engagé dans les cabales de la Du- 
cheffe de Chevreufe fa belle-fille , qui le 
gouverna par ce moyen comme elle vou- 
lut. 

Charles 
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* * Charles de Lorraine, Duc d’Elbœuf; 

An. ï^4^.beau-frere du Duc de Vendôme , fuc 
toujours difpofé à entrer dans les Partis 
des mécontens,pour trouver moyen d’ac- 
commoder fes affaires qui étoient affez 
en défordre. Quoiqu’il fût déjà dans un 
âge avancé , il avoit encore bonne mine & 
il étoit bien venu auprès des femmes. Il 
n’avoit jamais été efclave de l’amour, & 
s’il avoit rendu des foins à quelques maî- 
treffes, il avoit toujours trouvé le moyen 
de s’en faire bien payer. 

Marie de Rohan avoit époufé en pre* 
mieres noces , Charles Marquis d’Al- 
bert , Pair & Connétable de France : 
après fa mort elle s étoit temariée avec 
Claude de Lorraine, Duc de Chevreufe. 
Cette Dame avoit un èfprit artificieux 
& capable de toutes fortes d’intrigues. 
L’ambition étoit fa paflion dominante , 
& elle mettoit en ufage toute forte 
de moyens pour la fatisfaire. Elle caufa 
la perte du Comte de Chalais Iqu’elle 
engagea dans des intrigues criminelles , 
& devenue fufpe&e au Cardinal de Ri- 
chelieu , elle fut contrainte de fe retirer 
à Bruxelles. Elle y acquit un grand amen- 
dant fur l’efprit de l’Archiduc Léopold , 
qui étoit alors Gouverneur des Pays-Bas. 
Dès qu’elle apprit lajnort de Louis XIII. 

elle 
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elle reyint en France, la Reine qui avoir — — 
eue de l’amitié pour elle , fit ce qu’elle An. 1É48. 
put pouf la lier d'intérêts avec le Cardi- 
nal Mazarin. Mais comme elle vouloir 
procurer des Charges & des Gouverne- 
mens à toutes fes créatures ,& introduire 
le Marquis de Chateauneuf dans le Mi- 
niftere , il fut impoflible de réuffir dans 
cette union & de la contenter ; ce qui 
l’obligea de fe jetter dans le Parti des 
mécontens. 

Marie d’ Avâugôur , femme d’Hercule 
de Rohan, Duc de Montbazon, avoit tant 
de charmes fur fon vifage & dans fon ef- 

J jrit, qu’il étoit impoflible de la voir fans 
’aimer. La Duchdle de Chevreufe,fa bel- 
le-fille , s’étant emparée de fon efprit, fe 
fervoit d’elle pour fortifier fon Parti , & 
les amans de la Duchelfe de Montbazon 
n’ofoient refufer d’y entrer. 

Jules Mazarin , fils de Pierre Mazarin 
& d’Hortenfe BufFaloni , originaires de 
Mazare , Ville de Sicile , étoit d’une fa- 
mille noble & ancienne. Il étoit habile 
dans les négociations , & il montra fon 
adrefle lorfqu’il accommoda le différend 
des deux Couronnes au fujet du Mont- 
ferrat. Il fe jetta dans le Parti de la Fran- 
ce, qui lui procura le Chapeau de Cardi- 
nal. Il fut employé par le Cardinal de 
Tome I, F Richelieu 
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— ■ ... Richelieu en plufieurs affaires important 

An. 1648. tes. Loais XIII. le choifit pour un des 
Miniftres qui dévoient compofcr le Con- 
feil de la Reine pendant fa Régence ; & 
cette Princefle l’ayant fait fon premier 
Miniftre , ne fe trompa pas dans fon 
choix. Il avoit une grande pénétration 
& une adrelfe merveilleufe pour manier 
les affaires. Il entendoit parfaitement les 
intérêts de tous les Etats de l’Europe , 
& fe fervoit utilement de cette connoif- 
fance pour le bien de la France. Il fça- 
voit difcerner les efprits, & diftribuoit à 
chacun les emplois qui lui convenoit ; il 
avoit beaucoup de fermeté , & fe poiré- 
doit également dans la bonne & dans la 
mauvaife fortune. Ilpardonnoit aifément 
à fes ennemis ; mais c’étoit moins par gé- 
néralité & par grandeur d’ame , que par 
timidité : il n’oloit s’en vanger , de peur 
de fe perdre en les perdant. Il fçavoit 
prendre fon parti à propos & fe fervir 
des occafions favorables que la fortune lui 
préfentoit. Il ufoit d’une profonde diflî- 
mulation , & avec un abord ouvert & qui 
fembloit rempli de franchife , il étoit im- 
polfible de connoître fes véritables fenti- 
mens.il ne fe piquoit pas de tenir fa parole, 
6c ne faifoit aucun fcrupule d’y manquer , 
lorfqu’il croyoit en tirer quelque avan- 

, • ta £ e - 
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tage. Il n’étoit ni libéral, ni reconnoiffant. 

Il n’épargnoit point l’argent pour fe faire An. 
des créatures s mais il payoit mal les fer- 
vices pafles , quand il n’en attendoit pas 
de nouveaux. Il aimoit la dépenfe , & en 
faifoit en toutes chofes. Il jouoit grand 
jeu,& fe laiffoit tromper aifément faute ' 
d’attention. Il étoit curieux en Tableaux, 
en Statues , en Livres , & fuperbe en bâ- 
timens & en équipages, non-feulement à 
Paris , mais encore à Rome où il avoit 
un Palais magnifique. Il aimoit la Mufi- 
que & le Spe&acle , 8c il dépenfa plus 
d’un million pour l’Opera d 'Orphée qu’il 
fit repréfenter au Petit-Bourbon. Il n’ou- 
blia rien pour élever fes parens, & il 
maria richement toutes fes nièces, prin- 
cipalement les deux Martinozzi , dont il 
fit l’aînée Princelfe de Conti , & l’autre 
Ducheflfe de Modene. Comme il falloir 
des fonds inépuifables pour fournir à 
toutes fes profufions , il permit aux Mi- 
nières fubalternes d’employer toutes for- 
tes de moyens , pour faire venir de l’ar- 
gent dans les cofires du Roy. Il obligea 
aufii tous les Surintendans à lui envoyer 
tout ce qu’il demandoit , fans acquit *, il 
leur laiifoit fous ce prétexte la liberté de 
lever tous les deniers que bon leur fem- 
bloit. Ce fut le défordre qu’il avoit in- 

F ij. troduiç * 
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* - troduit dans les Finances , gui donna lieu 

à tous les Ordres de fe plaindre & de 
former des Partis contre Ion Miniftere. 

Pierre Seguier , Chancelier de France , 
étoit d’une ancienne Famille de Robbe. 

Il avoit été Préfident à Mortier au Parle- 
ment de Paris , & le Cardinal de Riche- 
lieu l’avoit fait Chancelier à l’âge de 
quarante-fix ans. Il entendoit parfaite- 
ment fa Charge , & comprenoit avec une 
facilité merveilleufe les affaires les plus 
embrouillées. Il bornoit toute fon ambi- 
tion à fe maintenir dans ce Porte , & dans 
cette vûe il avoit une complaifance aveu- 
gle pour le premier Miniftre. Il exécuta 
avec laderniere rigueur, contre la Reine , 
les ordres du Cardinal de Richelieu ; & 
cette bonne Princerte voulut bien ne pas 
s’en relfouvenir , parce qu’elle n’ignoroit 
pas que le Chancelier ne pouvoit , fans fe 
perdre , réfifter aux ordres de ce Cardi- 
nal. Il ne fut pas moins dévoué au Car- 
dinal Mazarin, qu’il l’avoit été à fon Pré- 
déceffeur ; mais toutes fes fouplelfes n’em- 
pêcherent pas qu’on ne lui ôtât les Sceaux 
diverfes fois. On les lui rendit à la fin , 
parce qu’on vit que perfonne n’étoit plus 
capable que lui de connoître les grâces 
qu’il falloit accorder ou refufer. Il ne fai- 
foit que les dépenfes nécefl'aires,pour fou- 

terjir. ] 
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tëhir fa dignité ; aufli parut-il fort riche- ■ - 

Il étoit Duc de Villemore & Comte de An. 1648. 
Gien. Il a laide une belle Bibliothéque.oà 
il avoir ramalfé quantité de manufcrits 
curieux ; fes héritiers l’ont vendue en dé- 
tail. Il étoit infatigable dans le travail 
& tout fon divertiuement étoit de s’en- 
tretenir avec de jeunes filles dont la fim- 
plicité le charmoit, Il vouloit qu’elles fe 
fartîiliarifafient avec lui , comme s’il avoit 
été de leur âge , & qu’elles oubliaient 
ce qu’elles dévoient à fon rang & à la 
gravité de fa perfonne. 

Léon Bouthillier , Marquis de Chavi- 
gny, étoit fils de Claude Bouthillier, 
Surintendant des Finances. Il avoit été 
Chancelier de M. le Duc d’Orléans. Il 
avoit fuivi fon Maître dans fes voyages 
de Flandres & de Lorraine. A fon retour, 
le Cardinal de Richelieu qui avoit connu 
fa capacité l’avoit fait Secrétaire d’Etat 
pour les Affaires étrangères. Louis XIII. 
l’avoit auffi nommé pour être du Confeil 
de la Régence. Le Cardinal Mazarin qui 
connoiifoit fon intelligence & fon ambi- 
tion, l’avoit éloigné des affaires , de peur 
qu’il ne le fupplantât. Il y rentra néan- 
moins â di vertes fois , comme nous le di- 
rons en fon lieu. 

Abel de Servien avoit été Procureur- 

F iij Général 
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— — Général du Parlement de Dauphiné J 

1648. Maître des Requêtes , Premier Préfident 
au Parlement de Bourdeaux , & Ambafla- 
deur en Savoye. Le Cardinal Mazarin 
qui connoiffoit fa capacité , le choifit 
pour être un des Plénipotentiaires qu’il 
envoyoit à Munfter pour traiter la Paix 
générale. Il y fervit fort utilement la 
France , & contribua beaucoup à main- 
tenir les Suédois dans l’Alliance de cette 
Couronne. Il fut fait Secrétaire d’Etat à 
fon retour, & il demeura toujours fort 
attaché au premier Miniftre , aufli bien 
que le Marquis de Lyonne fon neveu , 
Secrétaire des Commandemens de la 
Reine. Il écrivoit fort purement , & fon 
Bile étoit folide & concis. Il eut à Munf- 
ter de grands différends avec le Comte 
d’Avaux fon Collègue , & ils publièrent 
plufieurs Ecrits l’un contre l’autre. Bien 
que le Comte de Servien fût extrême- 
ment appliqué aux affaires , il ne biffoit 
pas d’aimer la Mufique , la chaflfe la pro- 
menade & la bonne chere , qui faifoient 
fes principaux divertiffemens. Il étoit 
encore galant , & faifoit facilement des 
Vers. Il avoit fort bonne mine , & un 
cpil qu’il avoit perdu par accident défi- 
guroit peu fon vifage. Il obligeoit de 
.bonne grâce , de quand il étoit contraint 
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de refufer ce qu’on lui demandoit , c’é- * 
toit d’une maniéré fi polie qu’on fortoit An. 
toujours fatisfait de fa préfence. Lorfque 
•le Roi l’eut fait Surintendant, il dépenfa 
de grandes fommes pour embellir Meu- 
don qu’il avoit acheté du Duc de Guife. 

Il y joignit Fleury & quelques autres 
Villages, pour aggrandir le Parc, & il ac- 
quit encore le Marquifat de Sablé en An- 
jou. Il avoit époufé une veuve qui avoit 
un fils de fon premier mariage , appelle 
le Marquis de Vibray : il eut encore trois 
enfans d’elle , le Marquis de Sablé, l’Ab- 
bé de Servien , Camerier d’honneur du 
Pape, & la Duchefie de Sully. 

Michel Particelle , Seigneur d’Emery, 
étoit fils d’un Banquier originaire de Lu- 
ques. Il fut envoyé en Piedmont auprès 
de Madame Royale , où étant devenu 
amoureux de cette Princeffe , il fe cacha 
fous fon lit & courut danger de la vie. 
Comme il entendoit parfaitement les 
Finances, il fut fait d’abord Contrôleur- 
Général , & enfuite Surintendant. Il 
aimoit beaucoup la dépenfe en toutes 
chofes, & le Cardinal Mazarin ne lui de- 
mandant aucun compte, il contentoit 
toutes fes paflîons. Il ne refufoit rien aux 
femmes qui contribuoient à fes plaifirs. 

On peut juger de fes profilions par la 

F iv fortune 
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* forrune de la Guillaumie , qui d’une aflez 

An. 1648. baffe naiffance , devint Greffier du Con- 
feil. Il ne tailla que deux enfans , le Pré- 
fident de Thoré peu confidéré dans fa 
Compagnie , & yne fille mariée avec 
M. de la Vrilliere Secrétaire d’Etat. 

Jean-F rançois-Paul de Gondy , Coad- 
juteur de l’Archevêque de Paris , fon 
oncle, étoit d’une ancienne famille de Flo- 
rence établie en France depuis le maria- 

f e de Henry II. avec Catherine de Mé- 
icis. Ce Prélat étoit fort éloquent., 6 c 
il avoit prêché avec beaucoup de fuccès. 
Il entendoit parfaitement ta politique & 
l’intrigue du Cabinet, Il étoit agréable 
dans les ruelles . & comme il avoit une 
ambition demefurée , il employa tous les 
moyens imaginables pour s’élever au 
Miniftére. On ne pouvoit faire aucun 
fond fur fon amitié , parce que toutes fes 
aétions étoient réglées par l’intérêt de fa 
fortune : c’efl ce qui fit qu’il fe jetta tan- 
tôt dans un parti, tantôt dans un autre , 
fuivant qu’il crut y trouver fes avantages , 
& que même il forma fouvent un troir 
fiéme parti. 

Voilà quelle étoit ta face de 1 a Cour ; 
lorfque j’arrivai à Paris : le tableau que je 
viens d’en donner , lërvira beaucoup à 
éclaircir les chofes que j’ai à dire. J’ai fait 

voir 
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voir comme le Cardinal Mazarin avoit - 
laiflfé la liberté à d’Emery de fe fervir de An. 1648. 
toutes fortes de moïens,pour faire venirde 
l’argent dans les coffres du Roy. On créa 
d’abord plufieurs Offices inutiles & fans 
fondions, dont les acquéreurs tiroient des 
gages en vertu des Prov ifions qu’on leur 
expédioit,le nom en blanc. AuxOffices de 
Finance qui étoient exercées tour à tour 
par l’ancien & l’alternatif, on ajouta un 
triennal, & enfuite un quatriennal. On 
retrancha un quartier des rentes créées 
fur l’Hôtel-de-Ville de Paris, & puis on 
les réduifit à deux quartiers. Peu de tems 
après on fit la même chofe aux gages des 
Officiers mêmes des Cours fupérieures. 

On obligea les Fermiers & les Receveurs 
Généraux à faire des avances , & pour 
les y engager plus aifément , on leur ac- 
corda de gros intérêts. On fit aux Trai- 
tans un tiers de remife fur leurs Traités, à 
condition qu’ils payeroient d’avance dans 
certains termes. On taxa les aifés , ôc 
bien qu’on leur donnât des rentes à pro- 
portion des fommes qu’ils dévoient payer, 
on exigea cette taxe avec tant de violen- 
ce , qu’enfin tous les Ordres fe réunirent 
contre le premier Minière. Les Cours 
fupérieures furent les premières qui figné- 
rent cette union; enfuite les Rentiers, 

les 
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- les Tréforiers de France , les Secrétaires 
*648. R 0 y f i es Elus & i es Officiers des 
Tailles & des Gabelles s’y joignirent. 

Mathieu Molé étoit alors à la tête du 
Parlement.C’étoit un vénérable vieillard, 
confidérable par Ton habileté & par Ton 
attachement au fervice du Roy. Ce Corps 
étoit divifé en trois partis. Le premier 
étoit celui des Frondeurs , qu’on nom- 
moit ainfi par raillerie , parce qu’ils fe 
déchaînoient contre le Gouvernement, 
& que fous ombre d’un faux zélé pour le 
bien public , ils effayoient de fe rendre 
plus confidérables & d’avancer leurs for- 
tunes. Le fécond Parti étoit celui des, 
Maiarins , qui foutenoient qu’on devoit 
une obéiffance aveugle à la Cour ; les uns, 
parce qu’ils étoient perfuadés qu’il étoit 
de leur devoir d’entretenir le repos de 
l’Etat , & les autres à caufe des liaifons 
qu’ils avoient avec les Minières ou avec 
les Gens d’affaires. Le dernier Parti étoit 
de ceux, qui blâmant également l’empor- 
tement des uns & la molelfe des autres 
gardoient un certain milieu dans leurs 
fentimens , pour a^ir dans les occalions , 
fuivant leurs interets , ou fuivant leur 
confcience. 

Comme il y avoît dans cette Compa- 
gnie quantité de jeunes gens fans expé- 
rience y 
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rience , ils fe lailTerent gagner aifément ■ 
par les Frondeurs., qui leur infinuoient An. 1648, 
qu’ils deviendroient confidérables en fe 
rendant arbitres entre le Roy & les Peu- 
ples, en modérant l’exceflive puiffance 
des Miniflres , & en travaillant à réfor- 
mer les abus qui s’étoient gliffés dans le 
Gouvernement. Celui qui leur infpiroit 
ce venin avec plus d’artifice , étoit Lon- 
gueuil Confeiller en la Grand’Chambre. 

Il a voit une éloquence perfuafive avec une 
grande réputation de probité , qui le fai— 
foit regarder comme l’oracle de la Fran- 
de 5 & tant qu’il demeura ferme dans ce 
Parti , il conferva toujours le même 
afcendant. 

Le Parlement avoit déjà fait plufieurs 
Alfemblées ; il avoit nommé des Com- 
miffaires pour diriger les affaires &. en 
faire rapport à la Compagnie. Lorfqu’il 
vit que la Cour ne s’y oppofoit pas, & 
qu’elle ne travailloit pas à donner des 
bornes à fon autorité , il fupprima des 
Edits & plufieurs droits nouveaux ; il 
révoqua les Intendans des Provinces ; il 
rétablit les Tréforiers de France & les 
Elûs dans la fon&ion de leurs Charges ; 
il voulut même faire rendre compte à v 
ceux qui avoient manié les deniers pu- 
blics depuis la Régence , ôc il attaqua 

ainfi 
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‘ ainfi pied à pied l’adminillration du Car- 

An. 1648. dirai Mazarin. 

La Reine ouvrit enfin les yeux fur les 
conséquences de ces Aflemblées ; elle 
voulut les faire cefler , & envoya au Par- 
lement M. le Duc d’Orléans. Ce Prince 
«giflant de concert avec le Premier Pré- 
fident & le Préfident de Mefmes, repré- 
fenta à la Compagnie l’avantage que les 
ennemis de l’Etat tireroient de cette con- 
duite qui leur faifoit connoître la foi- 
bleflc du Gouvernement , & par confé- 
quent les empêcheroit de confentir à la 
Paix générale qu’on étoit fur le point de 
conclure. Ces maniérés douces , ne firent 
qu’augmenter la fierté & l’emportement 
des Frondeurs. Ils s’imaginèrent que le 
Cardinal Mazarin les craignoit, & ils tra- 
vaillèrent avec plus d’application qu’au- 
paravant à décrier fa conduite, & à chan- 
ger l’ordre qu’il a voit établi dans le Gou- 
vernement ae l’Etat. 

M. le Prince commandoit alors l’Ar- 
mée de France dans les Pays-Bas., & il 
venoit de prendre Ypres ; mais pendant 
le Siège de cette Place , les Efpagnols 
avoient furpris Courtrav , & remporté 
d’autres petits avantages. Ce Prince s’en - 
nuyant de voir que les pertes étoient 
égales des deux côtés , engagea les en- 
nemis 
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hemis à combattre dans la Plaine de 

Lens , & remporta fur eux une viétoire An, i<48» 
complette. Il dépêcha en même-tems le 
Duc de Châtillon,pour en porter la nou- 
velle à la Cour. 

Cet heureux fuccès releva le courage 
des Miniftres , & le Confeil du Roy, 
jugea à propos de s’en prévaloir, pour 
donner des bornes à 1 autorité que le Par- 
lement fembloit vouloir ufurper. Il fut 
réfolu d’arrêter les principaux chefs de 
la Fronde , & principalement Broulfel , 
Confeiller de la Grand’Chambre , hom- 
me d’une médiocre fuffifance & qui ne fe 
diftinguoit dans fa Compagnie, que par 
la haine qu’il exhaloit en toute occafion 
contre les Parti ans. 

Ce bon-homme imbu des maximes que 
Longueuil lui avoit infpirées , ouvroit 
toujours les avis les plus violens : il s’é- 
toit rendu par ce moyen le chef de la 
Fronde ; fon grand âge & fa pauvreté 
qui le mettoient au-deflfus de l'envie don- v 
noient un grand poids à fes opinions , 8c 
on n’ofoit le foupçonner d’y être pouffé 
par aucun autre motif que par un vrai 
zèle pour le bien public. Le peuple qui 
ne bougeoit du Palais , apprenoit avec 
un plaifir fingulier tout ce qu’il faifoic 
pour fpn foulagement $ il fondait fur lui 

toutes 
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‘toutes fes efpérances , & il le regardoit 

An. 1648. comme le Pere de la patrie & le reftau- 
rateur de l’Etat. Il êtoit important de 
lui ôter cet idole , & dangereux de man- 
quer fon coup. Le Comte de Commin- 
ges, Lieutenant des Gardes de la Reine, 
a qui S. M. en avoir donné la commiffion , 
s’en acquitta avec beaucoup de vigueur 
& de fuccès. Les Gardes qu’on avoir mis 
en haye dans les rues depuis le Palais 
Royal jufqu’à Notre- Dame,où l’on avoir 
chanté le Te Deum pour la Victoire de 
Lens , lui en facilitèrent l’exécution. 
Broulfel fut mis en fureté hors de la 
Ville, avec le Préfident de BlancmeniC 
& conduit au Château de Vincennes. 

Deux heures après que le bruit de 
l’enlèvement de ces deux Officiers fe fut 
répandu dans Paris , le peuple commen- 
ça de s’attrouper par les rues. Les Bour- 

f eois les plus qualifiés fe rendirent au 
alais Royal , ou quoiqu’ils euffent vu 
le défordre s’accroître à mefure qu’ils 
avançoient , ils diffimulerent ce qu’ils en 
penfoient,& eurent la complaifance de 
dire à la Reine que ce n’étoit que de la 
canaille qui fe diffiperoit d’elle-même. 
Le Coadjuteur qui ne s’étoit pas encore 
mêlé des affaires publiques , croyant qu’il 
devoit prendre foin de calmer les empor- 
tement 
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temens d’un peuple dont il devoit être 
un jour le Pafteur , marcha par les rues An 
avec les marques de fa dignité. Lorfqu’il 
vit qu’il trouvoit peu d’obéiffance dans 
l’efprit des Séditieux , il alla en rendre 
compte à la Reine & lui offrit fes fer- 
vices ; mais fes offres & fes fervices 
furent également mal reçus. Ce mé- 
pris joint au chagrin qu’il avoir de 
ce qu’on lui avoit refufé la permifîion 
de traiter du Gouvernement de Paris , 
l’anima tellement contre le Cardinal 
Mazarin , qu’il fut depuis le plus grand 
de fes ennemis. 

La Reine, incapable de peur, ordonna 
aux Maréchaux de la Meilleraye & de 
l’Hôpital , de monter à cheval avec leurs 
amis j de marcher par les rues, & d’obli- 
ger par quelques exemples de Jufîice 
ce peuple mutiné à rentrer dans fon de- 
voir. Ils trouvèrent le mal beaucoup plus 
grand qu’on ne l’avoit fait , & n’oférent 
exécuter l’ordre qu’ils avoient reçu de 
S. M. Ils jugèrent plus à propos d’at- 
tendre la nuit , qui difîîperoit infaillible- 
ment les mutins. En effet , la chofe 
arriva comme ils l’avoient prévue ; mais 
le lendemain un nouvel incident ralluma 
le feu qui étoit fur le point de s’étcin- 
dre. Le Chancelier étant parti de chez 



» 



An. 1648. 

Barricades 
de Paris. 
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lui dans Ton Carotte, pour aller porter âü 
Palais une Déclaration qui défendoit 
l’Aflemblée des Chambres , fut apperçu 
fur le Pont- neuf par un relie de cette 
populace, & fut pourfuivi jufqu’à l’Hô- 
tel de Luynes où il fut contraint de fe 
réfugier. 

La Reine ayant appris le péril où fe 
trouvoit le Chancelier lui envoya le 
Maréchal de la Meilleraye avec quelques 
Compagnies des Gardes pour le dégager. 
On fit une décharge fur les Séditieux 
qui fe dilfipérent , & lailférent au Chan- 
celier la liberté de fortir; mais en même* 
tems toute la Ville prit les armes , les 
Marchands fermèrent leurs boutiques , 
on tendit les Chaînes par les rues, & on 
fit des Baricades jufqu’au Cloître de 
S. Honoré , qui n’eft pas fort éloigné 
du Paiais Royal. Le Parlement encoura- 
gé par la démarche que faifoit le peuple 
en fa faveur , s’aflembla fur ce qu’il y 
avoit à faire pour procurer la liberté à 
ceux de fon Corps qui avoient été enle- 
vés. Il fut arrêté d’une voix unanime , 
que toute la Compagnie iroit fur le 
champ au Palais Royal fupplier S. M. 
de les mettre en liberté. Elle fe mit in- 
continent en marche fans fe féparer , & 
les plus zélés pour la liberté de leurs 

Confrères 
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Confrères , commencèrent de fe refroi- " ii > iil, ir * 
dir, lorfqu’ils virent la populace en ar- A* 1 » 
mes dans toutes les rues. Les uns mena- 
çoient de faire main- baffe fur eux s’ils ne 
ramenoient Brouffel ; les autres au con- 
traire les conjuraient de ne rien craindre , 
attendu qu’ils étoiertt prêt à périr pour 
leur confervation , & tous enfemble pro- 
teftoient qu’ils ne mettraient point les ar- 
mes bas qu’ils n’euffent vu le Pere de la 
patrie. Cette diverfité de fentimens , en 
des perfonnes qui tendoient à la même 
fin, leur fit bien connoître* qu’il y a plus 
à craindre qu’à efpérer d’un peuple en 
fureur. 

Le Parlement fût introduit dans le 
grand cabinet de la Reine où étoient 
Leurs Majeflez , accompagnées de M. le 
Duc d’Orléans , du Prince de Conty % 
du Cardinal Mazarin , des Grands du 
Royaume & des Minières d’Etat. Le 
Premier Préfident qui portoit la parole * 
leur repréfenta la vive douleur dont la 
Compagnie étoit pénétrée , bien moins 
pour l’intérêt qu’elle prenoit à la déten- 
tion de ceux de fon Corps , que pour 
les fuites qu’elle pouvoit avoir , puifqué 
plus de cent mille perfonnes demandoient 
les armes à Ja main la liberté du Sieur 
Brouffel. La Reine répondit , quelle 

Tome L ' G s’étonnoit 
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— . s’étonnoit qu’on fît tant de bruit pouf 
An. 1648. l’emprifonnement d’un fimple Confeil- 
ler , puifque le Parlement avoit gardé 
le filence lorfqu’on avoit arrêté feu M. 
le Princè. Le Premier Préfident répar- 
tit que la Compagnie fçavoit la déféren- 
ce qu’elle devoit aux ordres de Leurs 
Majeftez , & qu’elle ne doutoit pas 
que la détention de M. BroufTel ne fût 
jufte, puifqu’elles l’a voient ordonnée ; 
mais qu’il ne s’agifloit pas d’accorder fa 
liberté aux très-humbles Remontrances 
du Parlement : qu’un peuple infolent la 
demandoit les armes à la main , & en 
’ état de tout entreprendre pour l’obte- 
nir ; qu’il n’écoutoit plus la voix du Ma- 
giftrat , qu’il avoit perdu le refpeét & 
l’obéiffance , & qu’on ne pouvoit faire 
cefler le défordre qu’en lui accordant ce 
qu’il étoit en pouvoir d’obtenir par la 
force. La Reine répliqua fans s’émouvoir , 
qu’elle ne fe relâcheroit point ; qu’elle 
ne vouloit pas par une molle complai- 
fance donner atteinte à l’autorité Royale 
dont elle étoit la dépofitaire pendant la 
Minorité du Roy , fon Fils ; que c’étoit 
au Parlement à remontrer aux mutins 
leur devoir , & à calmer la fédition qu’il 
avoit caufée. Elle ajouta , que le Roy 
fçaurpit uh jour faire la différence entre 

fes 
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fes fidèles fujets & les ennemis de fa " — - - 

Couronne. Le Parlement voyant qu’il ^ lé * 8 * 
ne pouvoit fléchir la Reine , s’en retour- 
na au Palais pour délibérer fur fon refus. 

Cette Compagnie ne fut point à cent 
pas du Palais Royal , qu’elle fut arrêtée 
a la première Baricade. Ceux qui y com- 
mandoient, demandèrent aux Préfidens 
qui marchoient à la tête , s’ils avoient 
obtenu la liberté de M. Brouflel : mais 
jugeant à leur contenance que leurs Re- 
montrances n’avoient eu aucun fuccès , 
ils les renvoyèrent au Palais Royal, 
avec menaces que fi dans deux heu- 
res on ne leur rendoit leur Proteéleur & 
leur pere , ils iroient au nombre de plus 
de deux cens mille en fupplier la Reine 
les armes à la main , & qu’ils extermine- 
roient les Miniftres auteurs de la fédi- 
tion. Le Parlement fut contraint de re- 
tourner au Palais Royal , où le Premier 
Préfident fit rapport à la Reine de ce 

S iu’il avoit vû & entendu. Il lui repré- 
enta le péril où l’on expoferoit la Cou- 
ronne , fi on refufoit à cette multitude 
ce qu’elle demandoit avec tant d’empor- 
tement , puifqu’on n’avoit pas de forces 
fuffifantes pour réprimer fon infolence 
& punir fa rébellion. La Reine , après 
avoir entendu tout ce que le Premier 

G ij Préfident 
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£arût nécelfaire , enfla tellement le cou- — É| - " ■* 
rage du Parlement qu’il fe crût en état An, 1*48* 
de tout entreprendre , & l’augmentation 
de fon crédit engagea plufieurs perfon- 
nes de qualité à fe joindre à lui contre le 
Cardinal Mazarin. 

Les Frondeurs ne manquoient pas de 
prétextes', pour donner quelque couleur 
aux plaintes qu’ils faifoient contre lui; 

Ils alléguoient , » qu’il étoit honteux 
® qu’un Etranger , né fujet du Roy Ca- 
» tholique , fût le premier Miniftre de 
» France avec un pouvoir fi abfolu , 

» qu’il étoit l’arbitre de la Guerre & de 
» la Paix, & qu’il difpofoit à fon gré de 
» toutes les dignités & de toutes les gra- 
» ces ; que le Cardinal Mazarin voulant 

* fe procurer des établiflfemens en Italie , 

® avoit porté les armes de la France 
« dans la Tofcane avec beaucoup de dé- 
» penfe & fans fruit ; qu’il n’avoit pas 
» affilié le Duc de Guife dans la révolte 
» de Naples , ce qui auroit fait une puif- 
» fante aiverlion ; que pour fes propres 
» intérêts , il avoit emoeché que la Paix 
» ne fe conclût à Munlter avecl’Efpagne, 

* & qu’il avoit envoyé au Comte de 
» Servien des ordres tecrets de rompre 
» fur des articles de peu d’importance * 

* comme on pouvoir l’apprendre par les 

Giij » Lettres 
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11 ■ » Lettres du Comte d’Avaux qui avoient 

An, 1 648. „ rendues publiques ; qu’il avoit vou- 
» lu par jaloufie perdre le Maréchal de 
» Gaflîon peu de tems avant fa mort ; 
» qu’il avoit eflayé de faire périr M. le 
» Prince en Catalogne devant Lerida , 
» parce que fa naiffance & fa réputation 
» lui donnoient de l’ombrage ; qu’il avoit 
» épuifé la France d’argent pour l’en- 
» voyer en Italie ; qu’après la mort du 

* Duc de Brezé , il avoit difpofé des ar^ 
» mées de Mer , comme il faifoit aupara- 
» vant de celles de Terre ; qu’il ne con- 

* noiflfoit point les intérêts du dedans 
® du Royaume , & qu’il avoit feulement 
» une légère teinture des affaires étran- 
» gérés ; qu’ayant manqué de bonne foi 

• » envers les Alliez , il avoit perdu la 

* confiance que le Cardinal de Riche- 
» lieu s’étoit acquife pendant fon minif- 
» tére ; qu’il vouloir gouverner le Royau- 
» me par des maximes Italiennes peu con- 
» venables à la Nation , & la Cour par 
» des artifices fi grofiiers qu'ils le ren- 
» doient méprifable ; enfin qu’il n’étoit 
» pas capable d’un fi grand fardeau , & 
» qu’il s’étoit décrédité dans l’efprit des 

* peuples. 

Les Créatures du Cardinal Mazarin 
répondoient à ces prétendus griefs : 

*Que 
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» Que ce n’étoit pas d’aujourd’hui qu’on 
«avoir vu des Etrangers gouverner An. l6 4 8 » 
» l’Etat ; que les Cardinaux de Lorraine 
» & de Birague , le Duc de Nevers 6c 
» le Maréchal de Retz n’avoient pas eu 
» moins d’autorité de leur rems que le 
» Cardinal de Mazarin en avoir aujour- 
« d’hui • que ce Minifixe avoit été nom- 
» mé au Cardinalat par la France , en 
» confédération des lervices qu’il avoit 
» rendus à la Couronne ; que le Cardi- . 

« nal de Richelieu qui connoifToit Ton in- 
« telligence , 6c quifçavoit juger du vrai 
» mérite , l’avoit deftiné pour fon fuc- 
« ceflfeur au Miniftére ; que le feu Roy , 

» après la mort de ce Cardinal , l’avoic 
» fait Chef de fon Confeil ; que la Reine 
35 n’avoit fait que fuivre les dernieres* 

» volontés du Roy , fon époux , en l’ap- 
» pellant au Miniftére pendant fa Ré-, 

» gence ; que ce choix avoit été approu- 
« vé par les gens les plusfages du Royau- 
« me , 6c même par les Alliés de la Cou- 
» ronne ; que ce Miniftre n’ayant rien 
» fait que pour le bien de l’Etat , S. M. 

« ne pouvoit l’abandonner fans manquer 
« de reconnoifîance 6c fans donner at~ 

* teinte à fon autorité ; que les grâces 
30 ne fe diftribuoient que du confente- 

* ment des Princes , 6c que dans leur dif- 

C iv penfation 
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. » penfatlon il avoit plutôt confidéré Iesf 
An. 1648, » Créatures de M. le Duc d’Orléans & 
» du Prince de Condé que les Tiennes ; 
» qu’il ne falloit pas ajouter foi à ce que 
» le Comte d’Avaux avoit publié par 
» animofité contre le Comte de Servien 
» au fujet de la Paix générale , puifque 
» le Cardinal Mazarin avoit dû fou- 
» haiter pour fa gloire qu’elle fe con- 
x> dût fous fon Miniflére : mais que les 
» Efpagnols n’avoient jamais eu envie 
» de la faire , & avoient réfervé à s’ex- 
» pliquer fur les articles les plus impor- 
» tans , afin d’avoir toujours un prétexte 
» de rompre ( dequoi le Duc ae Lon- 
» gueville avoit toujours rendu un bon té- 
» moignage) ; que fi on avoit pû conferver 
•» Orbitello & Portolongone , on auroit 

* ôté aux Efpagnols la communication 
» du Milanez avec le Royaume de Na- 
» pies , & qu’on les auroit réduits à la 

* néceffité d’accepter la Paix ; qu’on 
33 n’avoit pas affilié le Duc de Guife, 
ao parce qu’on avoit connu qu’il travail- 
» loit plus pour lui-même que pour la 
» France ; que le Maréchal de Gaffion 
3o avoit eu les mêmes vûes dans les Pays- 

* a» Bas ; que M. le Prince ne s’étoit ja- 
» mais plaint qu’on eût manqué de falTiT- 

* ter en Catalogne & en Flandres ; que 

k ie$ 
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» les dépenfes exceflives où le Cardinal — 
» Mazarin s’étoit trouvé engagé pour le Ar 
* bien de l’Etat , l’avoient obligé à cher- 
= cher de l’argent par des voix extraor- 
» dinaires ; que cependant il n’avoit pas 
«* laifle de diminuer les Tailles, & que 
» Tes ennemis lui avoient imputé contre 
» la vérité qu’il faifoit tranfporter de 
» l’argent en Italie ; qu’il avoit manié 
» avec allez de bonheur les intérêts des 
» Princes de l’Europe depuis vingt ans , 

» de que 11 la bonne intelligence entre 
» la France & les Provinces- Unies avoit 
» ceffé , c’étoit py la corruption de quel- 
» ques Particuliers fubornés par l’argent 
» cî’Efpagne , & qui avoient été défavoués 
» par leurs Provinces ; qu’il avoit fuivi 
» en toutes chofes les maximes duCardi- 
» nalde Richelieu, excepté dans les cruau- 
= tés qu’il avoit exercées contre ceux 
» qui avoient voulu combattre fa puif- 
» lance ; que s’il avoit été obligé de pro- 
» mettre plus qu’il n’avoit donné , c’étoit 
» parce qu’il n’avoit pas eu dequoi fatis- 
» faire tous les Demandeurs dont le nom- 
» bre étoit trop grand ; que l’Etat n’a- 
» voit jamais eû plus de profpérité que 
» fous fon Minillére ; que la France au- 
» roit confervé fa tranquillité , fi chacun 
*> eût fifit fon devoir , & file Parlement 
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- ■ ■ ■■' ■ 1 ■ - » qui devoit donner au peuple l’exem- 
An. 1643. » pie de l’obéiflance , ne lui avoit ouvert 
j> le chemin de la révolte ; enfin que 
» le porte où le Cardinal Mazarin étoit 
» monté , avoit été toujours expofé à 
» l’envie & à la calomnie. 

Le Cardinal Mazarin ne fe contenta 
pas de faire infirmer ces raifons dans les 
atfemblées publiques & particulières ; il 
obligea Jean Silhon , Confeiller d’Etat 
ordinaire & un des Quarante de l’Aca- 
démie Françoife , de mettre la main à la 
plume pour la défenfe de fon Miniftére. 
Silhon qui écrivoit avec beaucoup de 
politeflfe & d’érudition , mit au jour un 
Traité, intitulé : Eclaire iffiemen t de quel- 
ques difficulté s touchant l'Adminiflration 
du Cardinal Mazarin. On le fit imprimer 
au Louvre , afin qu’on le lût avec plus 
de plaifir: mais bien que cette Apologie 
fût écrite avec beaucoup d’efprit & d’a- 
dreffe , elle n’eût pas le don de perfuader, 
parce qu’on étoit prévenu de haine con- 
tre le premier Miniftre. Silhon , qui étoit 
ami de mon pere , me préfènta au Car- 
dinal Mazarin : ce fut alors qu’on me 
propofa le voyage d’Angleterre , pour 
obferver M. de Bourdeaux , Ambafïa- 
deur de France , dont fon Eminence fe dé- 
fioit , parce qu’il avoit beaucoup d’amis 

dans 



Digitized by Googl 



DÜ XVtl S I E C L È. 107 

dans le Parlement de Paris ; mais les - 
troubles qui arrivèrent en France, firent t 
différer mon départ julqu’à l’année fui- 
vante. 

Le Duc de Beaufort qu’on avoit arrêté 
avant mon voyage d’Italie, trouva moyen 
de fe fauver du Donjon de Vincennes ; 
ce qui donna beaucoup d inquiétude à la 
Cour, parce qu’ayant des maniérés fo- 

I mlaires , il étoit tout propre à fe faire 
e Chef des Frondeurs. Il arriva peu de 
tems après une autre affaire qui n’embar- 
raffa pas moins le Cardinal Mazarin. La 
Reine étant allée entendre Vêpres aux 
Feuillans , les Gardes du Corps eurent 
un différend avec les Archers au Grand 
Prévôt au fujet des portes qu’ils dévoient 
occuper. Le Marquis de Gêvres qui com- 
mandoit les premiers , en ufa d’une ma- 
niéré qui déplut à la Cour. On lui or- 
donna de fe retirer ; mais Charot & Chan- 
denier,fe« Collègues, qui eurent ordre 
de prendre le Bâton, s’en excuférent tous 
les deux. Le Cardinal Mazarin offenfé 
de leur refus , donna leurs Charges aux 
Comte de Gerfé & de Noailles ; ce qui 
attira pour ennemis au premier Miniftre, 
tous les parens de ces trois Capitaines 
des Gardes du Corps. 

La détention du Marquis de Chavi- 

g n y 
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gny qui arriva bien-tôt après, fut ülï 
1648. C oap de bien plus grande importance. 
C’étoit le feul homme qui pouvoit en- 
trer en concurrence avec le Cardinal 
Mazarin , ayant toutes les qualités né- 
ceffaires pour faire un grand Minière. 
Après la mort du Cardinal de Richelieu , 
Louis XIII. avoit partagé entre le Car- 
dinal Mazarin & lui , l’aaminiftration de 
toutes les affaires. La Reine n’eut pas 
les mêmes fentimens pour tous les deux. 
Quoiqu’ils fuffent également créatures 
du Cardinal de Richelieu fonperfécuteur, 
elle donna toute fa confiance à l’un par 
fa propre inclination , ou par le Confeil 
de Milord Montaigu & du Marquis de 
Beringhen , & elle éloigna entièrement 
l’autre des affaires. Elle ôta encore,com- 
me nous l’avons dit , au commencement 
de ces Mémoires , la Surintendance à 
Bouthillier , & au Marquis de Chavigny 
la charge de Premier Secrétaire d’Etat , 
ne lui biffant que le vain titre de Minif- 
tre avec l’entrée au Confeil d’enhaut fans 
- aucune fonélion. Chavigny reffentit vi- 
vement ce revers de fortune ; mais il 
difîimula pendant cinq ans fon chagrin , 
en attendant une occafion favorable pour 
fe vanger de celui qui poffédoit toute 
l’autorité qui avoit été quelque -tems 

partagée 
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partagée entrieux. Il crut que la confi- ■■ 
dération que M. le Prince s’étoit acquife An. 1648, 
par le gain de la Bataille de Lens , lui 
pouvoit ouvrir le chemin au Porte qu’il 
défiroit , s’il pouvoit obtenir fa protec- 
tion. Il s’adreffa au Duc de Cnatillon 
qu’il fçavoit avoir beaucoup de part à fa 
confidence , & il en fut écouté favora- 
blement, parce que ce Duc étoif mécon- 
tent du Cardinal Mazarin , qui le faifoic 
f languir depuis long-tems dans l’attente 
d’un Bâton de Maréchal de France qu’il 
croyoit avoir allez mérité par fes fervi- 
ces. Chavigny , au lieu de fe repofer fur 
les foins du Duc de Chatillon , fit la mê- 
me ouverture au Préfident Perrault, In- 
tendant de la Maifon de M. le Prince. 

Ce dernier ne la reçut pas avec la même 
franchifè. Comme il connoilfoit le génie 
de Chavigny , il craignit que s’il pouvoit 
avoir l’oreille de fon maître , il ne lui fît 
perdre le crédit qu’il avoit auprès de ce 
Prince , & il jugea à propos de le ruiner 
pour fe maintenir. Il alla donc rendre 
compte au Cardinal Mazarin de la con- 
verfation qu’il avoit eue avec lui , & il le 
porta à s’affûter de la perfonne d’un fi 
dangereux concurrent. La commiffion en 
fut donnée à Drouet , Capitaine aux 
Gardes , qui l’arrêta dans le Château de 

yincennes , 
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■ Vincennes,bien qu’il en fût Gouverneui*; 

An. 1^48. Cet emprifonneraent donna matière au 
public qui n'en fçavoit pas le myftere , 
de blâmer l’ingratitude du Cardinal Ma- 
zarin , & les ennemis qu’il avoit dans le 
Parlement en prirent occafion de décrier 
fa conduite. 

Le Cardinal Mazarin voyant tant de 
Cabales fe former contre lui , crut pou- 
voir appaifer le murmure des peuples en 
ôtant la Surintendance à d’Emery, & en 
la donnant au Maréchal de la Meilleraye j 
mais le mal étoit devenu trop grand pour 
être appaifé par un fi foible remède. Tou- 
tes les Compagnies étant convenues par 
leurs Députés de demeurer unies , & le 
Parlement ayant rendu le célébré Arrêt 
d’Union, on fit une députation àM. le 
Duc d’Orléans, à M. le Prince, & à M. le 
Prince de Conty , pour les fupplier de fe 
joindre à la Compagnie , afin d’apporter 
des remèdes prompts & efficaces aux 
» maux qui menaçoient l’Etat. 

Cette Union embarralfa extrêmement 
le Cardinal Mazarin , & il fe vit dans la 
néceffité de fe jetter entre les bras de 
M. le Prince, pour aflurer par fon appui , 
fa fortune ébranlée. Ce Prince étoit re- 
gardé de tout le peuple avec admiration : 
outre que la Victoire qu’il venoit de rem- 
porter 

\ 
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porter le combloit de gloire , il n’avoit m 

aucune part aux troubles dont le Royau- An * Ié48 * 
me étoit agité, & les deux Partis le con- 
fidéroient comme l’àrbitre de leur diffé- 
rend , parce qu’il pouvoit faire tomber la 
balance du côté de celui qu’il embraf- 
feroit. Il fembloit même que la fortune 
l’invitoit à concevoir des deffeins plus 
ambitieux , parce que l’abaiffement de la 
Cour , & la confidération qu’il s’étoît 
acquife concourroient également à fon 
élévation. Mais comme il fe contentoit 
de la fatisfaélion intérieure que donne le 
fentiment des belles aélions , il fe ren- 
fermoit dans les régies de fon devoir , & 
il fongeoit peu à profiter de ces conjonc- 
tures favorables. Le Duc de Chatillon 
& le Maréchal de Grammont étoient 
les deux feules perfonnes de la Cour , à 
qui il ouvroit fon cœur avec franchife , 

& qu’il honoroit de fa confiance. Comme 
ils avoient des fentimens oppofés , ils lui 
donnoientauflides confeilsfort différens. 

Le premier qui ne confidéroit que les 
intérêts de M. le Prince , lui confeilloit 
de s’unir avec le Parlement : l’autre qui 
étoit attaché à la Cour par divers motifs, 
lui infinuqit adroitement qu’il de voit 
protéger le premier Miniure. M. le 
Prince ne pouvant fe déterminer fur le 

choix 
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choix des deux Partis voulut les accoiri- 

An. t648.jnoder. Il écrivit, conjointement avec 
M. le Duc d’Orléans , au Parlement * 
pour l’exhorter à envoyer des Députés à 
S. Germain où la Cour étoit alors, afin 
déterminer ces divifions par une confé- 
rence. La Compagnie députa , fuivant 
l’intention de ces Princes ; mais les Dé- 
putés ne voulurent pas confentir que le 
Cardinal Mazarin amftât aux affemblées 
qui le feroient à ce fujet. M. le Prince 
s’emporta contre le Préfident Viole qui 
vouloir qu’avant toutes chofes on mît en 
liberté Chavigny ,ce que ce Prince n’ap- 
prouvoit pas , étant d’avis qu’on vuidât 
les matières contentieufes , & qu’on con- 
vînt des réglemens néceffaires pour les 
inférer dans la Déclaration du Roy , en 
vertu de laquelle Chavigny recouvreroit 
fa liberté , comme il acriva en effet par 
celle du 28 Oétobre de la même année 
1648. 

Tous les efprits fembloient réunis par 
cette Déclaration , & devoir concourir 
également à tout ce qui regardoit le bien 
de l’Etat , lorfque l’ambition d’un parti- 
culier mit la divifion dans le Confeil du 
Roy. Nous avons dit que l’Abbé de la 
Riviere gouvernoit absolument M. le 
Duc d’Orléans , & que toutes les a&ions 

de 
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ce Favori ne tendoient qu’à obtenir un » »»■ 1 ■ * 
.Chapeau. Le Cardinal Mazarin qui au An. 1*48* 
commencem'ent dés troubles avoit eu be- 
foin de cet Abbé pour empêcher par fon 
crédit que fon maître ne lui fût contraire, 
n’avoit pû fe défendre de lui donner la 
nomination de la France pour le Car- 
dinalat , dans l’efpérance que du côté de 
Rome il s’y rencontreroit des obftacles * 
qu’il pouvoit fomenter fous main , ou 
même que le tems feroit naître des moyens, 
pour en empêcher l’effet. L’Abbé ae la • 

Riviere envoya fon Agent à Rome , & 
le Pape , qui etoit Innocent X. lui donna 
des aflurances de fa Promotion à la pre- 
mière qui fe feroit Ce fut fur cette efpé- 
rarice qu’il porta fon maître à protéger 
le Cardinal Mazarin , & à le garantir du • 
naufrage. Ce Miniflre qui n’avoit jamais 
eii l’intention que l’Abbé de la Riviere " 
fût élevé à cette dignité , de peur qu’il ne 
voulût entrer en partage de (on pouvoir , 
le voyant fur le point de l’obtenir , fuf- 
cita le Prince de Conty qui demanda 
pour lui la nomination du Roy à la pre- 
mière Promotion. On ne put lui refufer 
cette grâce , & la concurrence de la Ri- 
viere fut trop bible pour difputer cette 
préférence. L’Abbé de la Riviere outré 
de ce contre- tems , & ne pouvant s’en 
Tome I, .. H prendre 
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prendre au Prince de Conty , fit tomber 
*4*» tout Ton reflentiment fur le Cardinal Ma» 
zarin , & il obligea* le Duc 'd’Orléans à 
rompre tout commèrce avec lui. Cepen- 
dant pour détourner l’obftade qui s’op- 
pofoit à fa Promotion . il fit propofer par 
le Marquis de Vineuil à M. le Prince , 
de faire renoncer le Prince de Conty à la 

* nomination du Chapeau , & qu’il fçau- 
roit lui procurer tel Gouvernement qu’il 
défireroit. M. le Prince répondit à Vi- 
neuil , qu’il avoir allez de bien & d’éta- 
blilfemens pour contenter fon ambition , 
qu’il efpéroit fe les conferver par fes fer- 
vices & par là fidélité , que , s’il en avoir 
d’avantage, il deviendroit juftement fuf- 
peél au Roy , qui n’auroit point -d’autre 

• objet que de le détruire ; qu’enfin fa for- 
tune étoit dans un tel état , qu’il n’avoit 
plus befoin que de modérer fes défirs. 

Pendant cette divifion le Roy vint de 
S. Germain à Paris , oik M. le Duc 
d’Orléans donna au Cardinal Mazarin 
des marques continuelles de fon aigreur. 
Il alloit fort peu au Palais Royal ; tous 
les mécontens venoienc lui offrir leurs 
fervices ; il écoutoit les Frondeurs du 
Parlement , & comme fà froideur pour 
le premier Miniftre retardoit toutes les 
délibérations du Gonleil, cet état vio- 
lent 
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lent ne pouvoir pas durer long-tems , & 

il falloit de néceffité que ces brouilleries An* i*4** 
fe terminaflênt à quelque éclat , ou à un 
accommodement. Le Maréchal d’Eftrées 
& le Marquis de Sene&erre , qui ayant 
vieilli à la Cour , prévoyoient les fuites 
fâcheufes que pouvoit avoir une rupture, 
elfaÿerent de l’empêcher. Ils représentè- 
rent au Diic d’Orléans- que cette méfin- 
telligence entre la Reine" & lui ne pou- 
voit pas durer davantage , fans perdre 
l’Etat ; qu’on en imputeroit la faute à 
S. A. R.’ que M. le Prince en tireroit un 
notable avantage , parce qu’il feroit porté 
par l’honneur de fa Maifon & par fa pro- 
pre grandeur à prendre hautement les 
intérêts de la Cour ; que la Reine de fon 
côté feroit obligée de prendre des liài- 
fons avec lui pour maintenir fon autorité; 
que M. le Prince naturellement violent 
porteroit les chofes à l’extrémité , qpe 
même on difoit déjà fourdement qu’il 
alloit fe mettre à la tête du Régiment 
des Gardes, pour venir forcer le Palais 
d’Orléans, & pour en chaffer tous les 
mutins qui environnoient S. A. R. 

Ces aeux Seigneurs ne fe contentè- 
rent pas de parler au maître , ils s’adref- 
férent encore au Favori. Ils lui remon- 
trèrent que c’étoit une chofe honteufe 

Hij qu’il 
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3 u’il voulût pour fes intérêts mettre la 
ivifion dans la Maifon Royale & eau- 
fer une guerre Civile ; qu’il deviendroic 
l’objet de la- haine publique & de la ven- 
geance de M. le Prince , ainli que de 
toute fa Maifon ; qu’il engageoit trop 
avant l’autorité de fon Maître, qui fe laf- 
feroit bien- tôt de protéger un homme 
qui n’écoutoit que fon ambition ; que fi 
M. le Duc d Orléans commençoit de fe 
dégoûter de lui , qu’un autre fuccéderoit 
bien-tôt à fa faveur ; que dès qu’il feroit 
à M. le Prince le facrifice de fes intérêts , 
il étoit aflez généreux pour porter Je 
Prince de Conty à renoncer au Cardina- 
lat , ou qu’en tout cas la Cour pouvoit 
demander deux Chapeaux' pour la pre- 
mière Promotion. 

M. le Duc d’Orléans & l’Abbé de la 
Riviere s’étoient déjà dit à eux-mêmes 
.tout ce qu’on leur faifoit entendre ; ils 
n’eurent donc pas de peine à goûter ces 
raifons , & à demeurer d’accord que la 
réunion de la Maifon Royale étoit né- 
celfaire pour le bien de l’Etat: ainfi cette 
brouillerie celfa bien-tôt. Mais l’ambi- 
tion de ceux qui haïfloient le Miniftére , 
empêcha qu’on ne profitât de cet accom- 
modement. Iis n’obmirent aucun foin ni 
aucune pratique pour exciter le Parle- 

ment; 
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ment & les Peuples à fe porter à la ré- ' 
volte. Ilsrepréfenterentàtousceux qu’ils An* 1648,1 
trouvèrent aifpofés à les entendre , que 
la journée des Barricades, la Viéioire 
des fujets fur lçuY Souverain , la diminu-, 
tion de l’autorité Royale , & les inve&i- 
ves publiques contre le Cardinal Maza- 
rin ne s’eftàceroient jamais ae fa mémoi- 
re ; que fa foibleflfe lui en faifoit diflimu- 
ler le reffentiment , mais qu’il le feroit 
éclater avec d’autant plus de violence , * 
qu’il auroit été. plus long*tems caché $ 
qu’il n?attendoit pourfe vanger , que des 
occa fions , comme une divifiôn dans le 
Parlement , un changement dans l’efpric 
des peuples , la Majorité du Roy , ou' 
quelque autre cfonjonélure auflî favora- 
ble ; que par cette raifon , il étoit de la 
prudence de le prévenir , & de fe fervir 
de l’occafion pour fe défaire d’un ennemi 
dangereux ; que M. le Pue d’Orléans 
avoit trop d’équrté pour s’oppofer au 
jufte reffentiment de tous les ordres du 
Royaume ; que M. le Prince feroit ré- 
flexion fur l’intérêt qu’ont les perfonnes 
de fon rang de s’alfurer de la bienveil- 
lance publique , pour fe garantir de l’op- 

Ç reflion des ‘Favoris ; que fi ces deux 
'rinces, par complaifance pour la Reine, 
paroiffoient vouloir défendre le Cardinal 

Hiij Mazarin 
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- . - — Mazarin', ce ne ferpit que foiblement : 
An. 1648. enfin , qu’il ne falloit mire aucun fond 
fyr la Déclaration du Roy , qui n’ayant _ 
été extorquée que par l’impuilTance de 
la Cour , ne dureroic qu’autant de tems 

Î iue la Reine ne feroit pas en pouvoir de 
e vanger. 

Voilà les dftcours que tenôient en tou- 
tes occafions dans le Parlement Brouffel 
& les Préfidens de Novion & de Blanc- 
'menil. La haine" de ces deux Préfidens 
pour le Cardinal Mazarin > venoit de la 
difgrace de l’Evêque de Beauvais , leur 
oncle . & dû refus qui avoit été fait de 
la Coad jutorie de cet Evêché à l’Abbé de 
Gêvres , leqr coqjin. Le Préfident Viole 
n’étoit pas moins animé contre le premier 
Minifire., parce qu’après lui aVoir pro- 
mis de le faire Chancelier de la Reine , 
il lui avoit manqué de parole. Mais quoi- 
que ces trois Préfidens employaient tou- 
te leur adrefife & leur éloquence pour 
décrier la conduite du Cardinal Maza- 
rin , ils étoient beaucoup moins à crain- 
‘ dre que le Coadjuteur de Paris , qui ca- 
chant la haine qu’il avoit contre lui & 
fon ambition, fous le mafque de la piété, 
par i’entremife de fes amis dans le Par- 
lement & de fes Emifiaires parmi le peu- 
ple travailloit avec plus de fruit contre 
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le Miniftre. Cependant comme il avoir— — 
beaucoup de pénétration , il jugea bien- An . 1648, 
tôt que ce Parti ne pouvoit pas fubfifter 
long-tems , s’il n’avoft un Chef pour le 
conduire. Il jetta les yeux fur M. le Prin- 
ce qui parut perfuadé de lès raifons , & • 
qui lui manqua , lorfuu’il en fallut venir i , 

l’exécution. On parla diverfement de ce 
changement : les uns publièrent que le 
Duc de Chatillon qui négocioit de fa 
part avec les Frondeurs , avoit engagé 
la parole ‘de ce Prince fans fon ordre ; 
d’autres affurerent que M. le Prince avoit / 

promis lui- même à Broulfel & à Lon- 
gueuil , de fe mettre à la tête des fac- 
tieux , mais que ce n’avoit été que pour 
empêcher qu’ils ne s’adrelîaflent à M. le 
Duc d’Orféans. Quoiqu’il en foit, le 
Prince de Condé leur échappa, lorfqu ils 
s’en croyoient le plus allures. 

• Le Coadjuteur fe voyant déchu de fes 
efpérances , tourna fa penfée vers le Pri- 
ce de Conty , qui par fa naiflance pou- 
voit donner beaucoup de réputation au 
Parti. Ce Prince étoit mécontent de ce 
que le Cardinal Mazarin ne lui avoit pas 
fait donner une place dans le Confeil du 
Roy , & plus encore du peu de confidé- 
rarion que M. le Prince témoignoit pour 
fa perfonne. Ces motifs auroient été allez 

Hiv puilïkns 



Digitized by Google 



120 M É M O I R É î 1 

— — piaffons pour le porter à fe déclarer con- 

An. 1643, tre j a c our s’il avoit eu allez de vigueur 
& d’expérience pour s’engager dans une 
pareille entreprife. Le Coadjuteur qui 
connoiiToit Ton peu de fermeté , s’a d relia 
• à la Duchede de Longueville , fa foeur , 
, qui le gouvernoit entièrement. Cette 
Princeflè étoit fort capable de foutenir 
par fes lumières & par ion courage , le 
Parti qu’elle embraffero t ; elle paroilToit 
meme allez difpofée à fe déclarer contre 
la Cour , parce qu’elle avoit un dépit 
fecret contre M. le Prince. Elle fe plai- 
gnoit qu’il n’avoic pas pris avec affez de 
chaleur fon parti contre le Duc de*Lon- 
gueville , qui s’étant lailfé prévenir de 
jaloufie , blâmoit fa conduite avec peu de 
Fondement. Bien qu’elle fut dans cette 
difpofitlon , il auroit été impofiible de la 
déterminer à ce qu’on défircit d’elle, fi l’on 
n’eût gagné le Prince de Maffillac , fils 
du Duc ae la Rochefoucault , qui poffé-* 
doit toutes fes inclinations. Cettè Prin- 
ceflfe avec tous les agrémens du corps & 
de i’efprit , avoit eu toujours le foible 
de régler fa conduite jpar les confeils de 
ceux qui a voient été aüez heureux de lui 
toucher le coeur , quoiqu’elle dût leur 
donner la loi , par le refpeét qu’ils de- 
vaient à fa naiffonce , & par la violente 

pafîion 
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paffîon qu’elle étoit capable dp leur inf- r * 
pirer. Le Coadjuteur qui connoiffoit le An* 1648* 
cnradére de Madame de Longueville , 
fonda le Prince de Marfiilac , & le trou- 
va difpofé à' faire tout ce qu’il délirait, 
parce que cette propofition lui donnoic 
moyen d’obtenir tout ce qui pouvoit 
flatter fon ambition & fon amour. 

D’un côté , Tafcendant qu’il avoit fur 
l’efprit de certe Princeflfe , & la dé- 
férence du Prince de Conty pour elle , 
lui donnoient lieu de croire qu’il feroit , 
lui-même le chef du Parti , puifqu’ils ne 
feroient ni l’un ni l’autre que ce qu’iî 
voudrait; D’ailleurs les conférences qu’il 
ferait obligé d’avoir avec la Ducheflfo 
de Longuévilîe , au fujet de leurs ihtë^ 
rets communs , ne pouvoient manquer 
de lui fournir des occafions de l’entrete-* 
nir de fa tendreffe , fans que les plus mé- 
difans puffent y trouver à redire. Le plus 
grand obftacle qu’il pouvoit y rencon- ' 
trer , étoit que cette Princeflene s’étanr 
jamais mêlée d’aucune affaire , pourrait 
témoigner de l’averfion pour tout ce qui 
lui fatiguerait i’efprir. Mais comme tou- 
tes les négociations dévoient' paflfer pâr 
fon canal, ii*demeura perfuade qu’il les 
affaifonneroît de tant d’agrémens , qu’il 
en ôterait l’amertume, Il ne fe trompa 

pas 
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— " 1 ■ - pas dans Tes conje&ures, La Duchelïe 
An. 1648. Longueville toujours complaifante 
pour lui , voulut bien s’abandonner à fa 
conduite Elle lui témoigna néanmoins 
qu’il feroit à propos d’engager le Duc de 
‘ Longueville dans le Parti , de peur que 
là jaloufie ne le portât à s’unir avec M. 
le Ponce , & ne lui fît entreprendre quel- 
que chofe contre leur propre fureté. Le 
Prince de Marfillac approuva la penfée de 
cette Princeffe, & il promit d’y travail- 
• 1 er. Il fçavoit que le Duc de Longue- 
ville défîroit depuis long-tems d’être 
reconnu pour Prince du Sang; il lui Et 
offrir de lui faire donner cette qualité 
par le Parlement , & il fe fervit de cet 
appas pour l’engager dans le Parti. La 
Reine inftruite de forage qui fe formoit , 
crut ne pouvoir le détourner , qu’en 
s’unifiant étroitement avec M. le Duc. 
d’Orléans , & avec M. le Prince. Elle 
ne pouvoit néanmoins faire beaucoup de 
fond fur le premier, qui toujours chance- 
lant & gouverné par fon Favori, n’étoit 
pas capable de rien entreprendre. Ainfi 
elle mit toutes fes efpérançes dans le 
dernier , dont le courage intrépide & la 
réputation dans la Guerre ,’ joint au fe- 
cours de fes troupes , pouvoient rame- 
ner les Faétieux à leur devoir. Dans 
• V .■ • cette 
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cette penfée , elle travailla férieufement à T 

fe l’acquérir, & elle n’épargna ni careflfes ^■ n> l6 48« 
ni promettes pour s’en aflfurer. Le Cardi- 
nal Mazarin de Ton côté , eut pour lui les 
dernières foumifiîons , & il lui protefta 
qu’il feroit toute fa vie dépendant de fes 
volontés. Il fe fervit aufli des perfuafions 
du Maréchal de Grammont 8c de M. le 
Tellier , Secrétaire d’Etat, qui ne con- 
tribuèrent pas peu à le gagner. Ils lui 
repréfentércnt que le Parlement enva- 
hilfoit infenfiblement toute l’autorité ,* 
que non-feulement il vouloit connoître 
de toutes les affaires Civiles & Militai- 
res , mais encore qu’il prétendoit s’attri- 
buer le pouvoir de dépofer le premier 
Miniftre ; que cette entreprife choquoit 
les Loix fondamentales de l’Etat & 
l’autorité Royale, qui avoit été toujours 
abfolue &. indépendante ; que s’il y. 
avoit des abus dans le Royaume r ils dé- 
voient être réformés par l’Alfemblée des 
Etats Généraux ,• 8c non par les Arrêts 
d’une Compagnie, établie feulement pour 
connoître des différends des Particuliers, 

8c dont la plupart des membres, fans ex- 
périence, ne faifoient que fortirdu Col- 
lège ; que toutes les fois que le Parle- 
ment avoit voulu excéder fon pouvoir 
légitime , il avoit reçu des corrections 
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de nos Rois , comme on l’avoit pu voir 

An. 1648. f ous l e s Régnés de Charles IX , de Hen- 
ry IV. , & de Louis XIII ; que les gran- 
des Monarchies ne fe maintenoient- pas 
par la molefle , qu’il falloir employer le 
courage & la force , larfque la douceur, 
ne produifoit aucun effet ; que S. A. en 
. qualité de Premier Prince du Sang , 
étoit intéreffée à protéger le Cardinal 
Mazarin,& devoit s’oppofer à une entre- 
prife qui tendoit à la deftruélion de la 
Maifon Royale ; qu’enfin, fi le Parlement 
pouvoir à fon gré difpofer du Miniftére , 
il voudroit enfuite donner la Loi aux 
Princes. 

Ces raifons toucheront tellement le 
Prince de Condé , qu’il réfolut d’em- 
ployer les moyens les plus efficaces pour 
difliper les faélions. Il accompagna M. le 
Duc d’Orléans au Parlement, & ayanc 
l’efprit aigri de la peinture qu’on lui 
. avoit faite des deffeins de cette Compa- 
gnie, auffi tôt que le Préfident Viole 
ouvrit la bouche pour parler contre le 
Cardinal M&zarin , il fe leva & lui im- 
pofa filence. Cette- conduite qui n’a voit 
pôint encore eu d’exemple , excita le 
murmure des jeunes Confeillers. Le bruit 
qü’ils firent , anima encore davantage 
• M. le Prince , & le porta à les menacer 
vj de 

v * 
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3 e la main. L’ Alfemblée fe fépara , & la 

Compagnie voyant que ce Prince n’avoit An, 164S, 
aucun ménagement pour elle , ne le re- 
garda plus que comme un ennemi déclaré. 

Comme le Prince de Condé étoit in- 
térefle par fa propre querelle dans celle 
de la Cour , il écouta toutes les propofi- 
tions qui lui furent faites pour réduire le . 
Parlement. On lui fit voir que le plus 
prompt & le plus fur moyen pour y, 
réuffir , éroit d’afliéger Paris ; qu’en fai- 
fiflant toutes les avenues , le peuple qui 
fe verroit fans pain fe fouléveroit contre 
le Parlement , & le regarderoit comme 
l’auteur de tous fes maux; enfin, que. 
les Parifiens accoutumés à avoir toutes 
leurs aifes, fe voyant fans Chef & fans 
Troupes , viendroient demander la paix 
la corde au col. Ces raifons qui étoient 
plaufibles le convainquirent , parce 
quelles flattoient fon refl'entiment , & il 
le chargea de la conduite de l’entreprife, 
fous les ordres de M. le Duc d’Orléans. 

Ce Prince, eut d’abord quelque peine à 
entrer dans cette réfolution ; mais enfin 
les inftances de la Reine les perfuafions 
de l’Abbé de la Riviere , & la fermeté 
de M. le Prince furmontérent fa répu- 
gnance , & le portèrent contre fa propre 
inclination à préférer une conduite ri- 

goureufc 
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— 1 ' goureufe à des moyens plus doux. Après 
An. 1645». nue le Siège de Paris eut été réfolu , on 
délibéra fur la maniéré de le faire. M. 
le Prince & le Maréchal de la Meilleraye 

Ï ropoférent de fe faifir de l’Ifle Notre- 
)ame , de la Porte Saint Antoine , de 
l’Arfénal & de la Baftille , & de mettre 
LL. MM. dans cette Forterefle. Mais la 
crainte qu’on eut d’expofer laPerfonne du 
Roy , fit rejetter cette propofition ’ 3 on 
aima mieux abandonner Paris , pour 
Pafliéger. La veille des Rois fut choifie 
pour faire fortir le Roy de cette Ville , 
parce qu’on jugea qu’alors le peuple oc* 
cupé à fe divertir, s’appercevroit moins 
de fa retraite. Leurs Majeftez , après 
avoir folemnifé cette Fête chez le Maré- 
chal de Grammont , fe retirèrent au Pa- 
lais Mazarin , d'où elles partirent le len- 
demain à trois heures du matin avec le 
premier Mtniftre , & toute la Maifon 
Royale , à 1 exception de Madame de 
Longueville , pour fe rendre à S. Ger- 
main , où toute la Cour fut réunie le 
même jour. 

Le peuple de Paris ne fut pas fi conf- 
terné du départ du Roy , qu’on l’avoit 
crû : au contraire, il témoigna être pré- 
paré à toutes les calamités qui fuivent 
ordinairement la Guerre. La crainte ne 

l’empêcha 
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l'empêcha pas de déclamer contre ceux — 

qu’il crût avoir confeillé la fortie de An. 164?. 
S. M. , .qu’il traitoit d'enlèvement. Le • 
Parlement parut moins ferme , parce 
qu’il connut mieux les conféquences de 
cette démarche. Dès la première Aflem- 
blée , il députâtes Gens du Roy pour 
porter à Leurs Majeftez les foumiflions 
de la Compagnie , avec des offres très*' * 
avantageufes. Ces propofitions ne fu- 
rent point- écoutées, parce qu’on s’étoit . 
imaginé qu’à la première allarme de ce < 

Siège les Parifiens obéiroient aveuglé- 
ment. Cette efpérance s’évanouit bien- 
tôt : car aufli - tôt que les Gens du 
. Roy furent de retour , & que le Parle- 
ment connut par leur rapport que la 
Cour ne vouloit plus d’accommodement; 
il déclara le Cardinal Mazarin , ennemi 
de l’Etat , & délivra des Commifïions 
pour lever des gens de guerre. Le» 

. Compagnies fe taxèrent volontairement * 
pour fournir- aux frais : on pourvut aux 
moyens de faire venir des vivres , & le 
peuple fe prépara avec ardeur à la dé- 
tente; tant il eft vrai , que la crainte rani- • 
me fouvent le courage , & que le défef- 
poir donne des forces. 

Cependant M. le Prince ne perdit 
point de tems : il ramalfa cinq ou fix . 

: mille 
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~ mille hommes des débris de fon arnvéd 
An. 164p. d e Flandre , avec lefquelsil Te faifit de 
• . . Lagny v de Corbeil , de S. Cloud 3 de 
S. Denis & de Charenton. Par ce moyen 
Paris fut bloqué , quoiqu’il y eut alors 
une armée plus forte que celle du Prin- 
■ ce , outre la mulritude innombrable d’ha- 
brtans que contenoit cette Ville. 

Comme la Cour ne manquoit pas de 
mécontens , le Duc d’Elbœuf, fes trois 
fils , le Duc de Brilfaç , & le Marquis de 
la Boulaye , s’offrirent les premiers au 
Parlement. Les offres furent acceptées, & 
le Duc .d’Elbœuf venoit d’être déclaré 
Général , lorfqu’on apprit que le Prince 
de Conty , le Duc de Longueville , le 
Prince de Marfillac , & le Marquis de 
Noirmoutier , étoient partis fécrettement 
la nuit précédente de S. Germain , qu’ils 
• étoient defcendus à l’Hôtel de Longue- 
ville , & qu’ils venoient fe -déclarer pour 
. les Parifiens , fuivant la parole qu ils en 
■ avoient donnée au Coadjuteur. Cette 
nouvelle changea les njefures , & donna 
lieu à quelques conteflations ; mais enfin 
on convint que le Prince de Conïy feroic 
Généraliffime , 8 c qu’il auroit fous lui le 
Duc d^Elbœuf, le Duc de Bouillon , & 
le Maréchal de la Motte , avec un pou- 
voir égal. Le Duc de Longueville s’efti- 

mant 



Digitized by Googl 




t> U XVII SIECLE. 12p 

tuant au-deflfus des derniers , & ne pou- * 
vant être égal au premier , ne voulut ^ 
prendre d’autre emploi que celui d’aflif- 
ter le Prince de Contv de Tes con- 
feils. Le peuple de Paris eut bien de 
la peine à fe perfuader de la fincérité 
des intentions du dernier , parce qu’il 
voyoit le Prince Ton frere à la tête des 
Troupes de la Cour, & qu’il ignoroit 
leur méfintelligence. Comme le Parle- 
ment agilfoit déjà de même que s’il eut 
été le Confeil fouverain d’une Républi-* 
que , quelques-uns de fes Membres par- 
lant au Prince de Conty , perdirent le 
refpeét qu’ils lui dévoient. Prévôt, Con- 
leiller de la Grand’Chambre , eut la té- 
mérité de lui reprocher qu’il étoit venu 
pour les trahir ; & Madame de Longue- 
ville fut obligée de venir demeurer à 
l’Hôtel-de- Ville, pour fervir de gage de 
la fidélité defon frere & de fôn mari, en- 
vers le peuple. 

Le départ du Prince de Conty & du 
Duc de Longueville furprit d’autant 
plus la Cour , qu’on le crut concerté avec 
M. le Prince. Le Cardinal Mazarin qui 
étoit déjà difpofé à quitter la France , ne 
fe remit de fa frayeur , que lorfque ce 
Prince étant revenu de Charenton , pro- 
tefla à la Reine qu’il périroit avec ce 
Tome L I Miniftre , 
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.■!■■■ Miniftre , ou qu’il le rameneroit à Paris 
An. 1649. triomphant de tous Tes ennemis. On dé- 
couvrit que le départ du Prince de Con- 
ty,du Duc de Longueville, du Prince 
de Marfîllac , & du Marquis de Noir- 
moutier, étcit l’effet des mefures prifes 
à Noify , où M. le Prince qui étoit en- 
tièrement dans le parti de la Cour fit 
aller fon frere. Le Duc de Longueville 
s’y rendit aufli , tant par fon irréfolution 
naturelle, que dans l'efpérance d’un ac- 
commodement. Mais le Prince de Mar- 
fillac & le Marquis de Noirmoutier , 
qui étoient dans les intérêts de la Fron- 
de > contraignirent enfin le Duc de Lon- 
gueville à luivre le Prince de Conty à 
Paris: ce qui fit appeller cetie entrevue, 
la Journée des Dupes, parce qu’aucun de 
ceux qui s’y trouvèrent n’y fit ce qu’il 
avoit réfolu d’y faire en y allant. Il etoit 
cependant encore bien difficile de juger 
de quel côté la fortune fe déclareroit, 
le Parti des Parifiens étant extrêmement 
fortifié par la jon&ion de ces deux Prin- 
ces, dont l’un avoit beaucoup de créa- 
tures, & l’autre étoit abfolu dans fon 
Gouvernement de Normandie. Le Ma- 
réchal de la Motte s’étoit rendu confl- 
dérable dans les Armées , par fa valeur 
& par fa conduite , & le Duc de Bouil- 
lon 
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Ion l’étoit bien davantage par la fcience ^ 

du Cabinet , & par les étroites liaifons ^ 
qu’il avoit avec le Vicomte de Turenne, 
ion frere , qui commandoit alors 1 Ar- 
mée d’Allemagne. Il étoit à préfumer 
que les deux freres étant mécontens du 
Cardinal Mazarin , fe ferviroient de cette 
conjoncture pour rétablir les affaires de 
leur Maifon. M. le Prince qui en con- 
noiffoit les conféquences , écrivit au Duc 
de Bouillon pour l’exhorter de revenir 
à S. Germain , où il promettait de lui 
faire donner une entière fatisfaél'OO, Ge 
Duc fit part au Parlement de la Lettre 
de S. A. S. , ce qui étant venu à la eon- 
noiffance de M. le Prince , il ne douta 
pas que le Vicomte de Turenne n’em* 
bralïat le même Parti , & il réfolut de 
le prévenir. Il écrivit conjointement 
avec la Reine aux Colonels de l’Armée 
d’Allemagne qui avaient heaucoup de 
confidération pour lui , de ne plus obéir 
à leur Général & de l’abandonner , ee 
qu’ils firent. On peut dire que cette pré- 
caution fauva l’État , puifqu’il étoit inr . 
faillible que fi les Troupes qui étaient 
fur le Rhin biffent venues joindre cel- 
les des Parifiens , il aurait été impafi- 
fible de leur réfifler. 

Le Duc de Beaufort qui depuis fon 

I ij évafion 
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* ■■■ ' » ■ ■ évafion avoit erré dans les Provinces qui 

Ab. i6\9. font le long de la Loire, ayant appris 
que Paris étoit bloqué par l’Armée du 
Roy , & que les Parifiens Te préparoient 
à la Guerre , vint offrir fes fervices au 
Parlement. Cette Compagnie le déclara 
innocent de ce qu’on lui imputoit , qui 
étoit d’avoir attenté à la vie du Cardinal 
Mazarin , le reçut Duc & Pair , & le fit 
un de fes Généraux. Ce Prince acquit 
bien-tôt l’amitié du peuple qui le croyoit 
ennemi irréconciliable du Cardinal Ma- 
zarin , à caufe de fa prifon. Quoique les 
Parifiens euffent beaucoup plus de trou- 
pes que le Roy , leurs Généraux ne firent 
aucun effort pour ouvrir les paffages. 
Ainfi les vivres ne venoient qu’avec dif- 
ficulté , n’ayant la liberté de paffer que 
du côté de la Brie , parce que M. le Prin- 
ce n’avoit ofé mettre garnifon à Brie- 
Comte Robert , de peur de divifer fes 
forces. Il avoit même abandonné Cha- 
renton , dont le Prince de Conty s’étoit 
emparé , & où , après l’avoir fortifié , il 
avoit mis le Marquis de Clanleu avec 
trois mille hommes. 

M. le Prince connoiffant la faute qu’il 
avoit faite, d’en retirer fes troupes, réfolut 
d’en chaflèr celles des Parifiens. Il y alla . 
le 8 Février 164$. avec M. le Duc 

d’Orléans-, 
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«l’Orléans , accompagné de tous les Prin- ■ ■ ■ ■ 

ces & Seigneurs de la Cour. Il en com- An. 1645». 
mit l’attaque au Duc de Chatjllon , & fe 
porta fur une éminence avec fa Cavalerie, 
pour s’oppofer aux fecours qui pouvoit 
venir de Paris. Le Duc exécuta cet or- siège <i 0 
dre avec beaucoup de vigueur ,* mais à la Chare nr°n . 
derniere barricade il reçut un coup de de Condé"& 
moufquet au travers du corps , dont il le _ d uc 
mourut le lendemain , regretté des deux J 0 ° rl £ w ; 
Partis. Il fortit de Paris plus de dix mille 
hommes, mais ils n’entreprirent rien : on 
eût dit qu’ils n’étoient venus que pour 
être témoins de la défaite de leurs trou- 
pes , & de la prife de Charenton. Ce 
mauvais fuccès décrédita extrêmement 
les Généraux du Parlement ; & comme 
ils furent encore battus à Vincennés', 
à Lagny , & à Brie , les Parifiens com- 
mencèrent de craindre , & de délirer la 
paix. Il étoit néanmoins difficile d’y 
parvenir , à caufe de la diverfité d’inté- 
rêts par lefquels étoient pouffes lesprin- 
cipaux Officiers du Parlement. 

Quoique le nombre des Frondeurs 
fût beaucoup inférieur à celui des gens 
de bien , ils fe faifoient néanmoins mieux 
écouter que les autres , parce qu’ils dé- 
guifoient leur haine ou leur ambition 
ious le prétexte du b*n public & de la 

I iij fûreté 
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— — fureté commune , qu’ils difoient ne pou- 
1649. voir fe trouver dans un accommodement 
avec le Cardinal Mazarin. Les plus fages 
ti’ofoient faire paroître leurs bonnes in- 
tentions, de peur de s’expofer à la fureur 
du peuple , qui n’écoutant que fa haine 
pour le premier Minière, regardoit com- 
me des traîtres ceux qui vouloient por- 
■ ter les chofes à la douceur. Ainfi il fal- 
loit attendre que les plus emportés fe 
JafTaffent de la guerre. Tous les Géné- 
raux , à l’exception du Duc de Beaufort, 
qui fe laiffoit flatter par l’attachement 
que les Parifiens lui témoignoient , mé- 
_ ditoient leur accommodement particu- 
lier , & chacun avoit fes liaifons fécrettes 
à la Cour pour ménager fes intérêts. 

Le Duc d’Elbœuf , dès le commen- 
cement de la Guerre, avoit entretenu 
commerce avec TAbbé de la Riviere; 
le Duc de Bouillon étoit en relation 
avec M. le Prince ; le Maréchal de la 
Motte étoit attaché au Duc de Longue- 
ville ; 8c ce dernier n’ayant pu avoir dans 
Paris aucun emploi qui lui convînt, s’é- 
toît retiré en Normandie , où il fe forti- 
fïoit d’hommes & d’argent , pour être 
en état de faire un traité plus avanta- 
geux , par l’entremife de M. le Prince. 
Le Prince de Conty qui ne s’étoit en- 
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gagé dans le Parti que par coruplaifance . 
pourfafœur, n’attendoit pour s’en fé- ' l64 *’ 
parer , que fa réconciliation avec M. le 
Prince, dont elle he fe plaignoit plus, 
que parce qu’il blâmoit la conduite fans 
aucun ménagement. Le Coadjuteur qui 
avoit le plus contribué à la guerre, éloi- 
gnoit les négociations de Paix , parce 
qu’il ne pouvoir trouver dans un accom- 
modement dequoi fatisfaire fon ambi- 
tion. D’un autre côté, la Cour à qui tant 
d’heureux fuccès avoient fait prendre 
une nouvelle vigueur , vouloir impofer 
au Parti contraire des conditions qu’il 
ne pouvoit fe réfcudre d’accepter. 

Ce qui embarraffoit le plus le Par- 
lement, étoit la difficulté de trouver 
de l’argent pour fournir aux frais de 
la guerre. Quand on fçavoit qu’il y 
en avoit dans quelque maifon , il y en- 
voyoit des Commi flaires qui s’en faifif- 
foieftt , & l’emportoient d’autorité , 
principalement lorfqu’il appartenoit à 
des perfonnes qui avoient quelque liaifon 
avec la Cour. Mon pere avoit reçu un 
rembourlement confidérable , peu de 
tems avant les troubles , & il ne aoutoit 
pas que , comme Officier de M. le Duc 
d’Orléans , on ne vînt faire la vifite chez 
lui. Pour s’en garenùr, un foir pendant 

I iv que 
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— - que tout le monde étoit retiré , il fit 

An. 164p . porter par fon Portier , le feul de Tes do- 
meftiques qui lui parût fur , tout fon ar- 
gent dans un caveau , ne fe réfervant 
que ce qu’il falloir pour fa dépenfe ordi- 
• naire. Il fit enfuite mûrer la porte du 
caveau par ce même Portier , qui en- 
tendoit alfez bien la maçonnerie ; & 
comme il avoit fait venir beaucoup de 
bois d'une Terre qu’il- avoit en Brie à 
fix lieues de Paris , il fit encore couvrir 
cette porte avec plus de vingt cordes de 
bois, qu’on rangea contre la muraille juf- 
qu’àla voûte. A peine cet argent fut-il ca- 
ché , quelesCommilfaires du Parlement 
vinrent à la recherche : mais bien que 
ceux qui en a voient donné l’avis , aflfuraf- 
fent qu’il étoit dans la cave, jamais ilsn’o- 
férent entreprendre de faire ôter le bois , 
V en ayant une trop grande quantité. 
Ils s’en retournèrent donc fans rien dé- 
couvrir , & mon pere fauva fon argent. 

Pendant que les deux Partis , qui dé- 
firoient également la paix , marchan- 
ndoient à qui feroit la première démar- 
- che , le Duc de Longueville travailloit 
avec allez de fuccès en Normandie. Il 
alla d’abord defcendre au vieil-Palais où 
il demeura quelque-tems , pendant que 
le Parlement délibéroit s’il aevoit le re- 
cevoir 
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cevoir. Quelques-uns de fes amis lui con- — — — » 
feillerent d’en attendre la décifion , de An. 1649 . 
peur de commettre la réputation du Par- 
ti : mais il jugea que fa préfence contri- 
bueroit beaucoup à déterminer en fa fa- 
veur ceux qui feroient irréfolus. Il ne fe 
trompa point dans fes conjeétures. Il en- 
tra dans la Grand’Chambre fans faire 
avertir la Compagnie , & il furprit tout 
le monde par fon arrivée. Après avoir 
pris fa place , il parla en ces termes : 

» Vous fçavez , Meilleurs, que je vous 
jo ai toujours chéris & honorez. Pour 
» vous en donner de nouvelles marques, 

» je fuis venu, avec tout le péril où un 
jo homme de ma qualité puilfe s’expofer, 

» vous offrir mon bien & ma vie pour 
jo votre confervation. Vous avez expé- 
j» rimenté que la plupart des Gouver- 
jo neurs n’en ufent pas ainli , & que ti- 
jo rant de vous tout le Service qu’ils en 
jo peuvent exiger dans un tems paifible , 
jo ils vous abandonnent aufli-tôt qu’ils 
jo vous voyent dans le danger. Pour moi 
jo qui vous ai mille obligations, je prétends 
jo ici les reconnoître ; & tant en qualité 
j» de Gouverneur , que comme une per- 
3» fonne extrêmement dévouée à vos in- 
térêts , je vous veux rendre tout le fer- 

» vice 
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» vice que je pourrai dans une conjonc- 
16 w* » ture fi premnte. 

Le Premier Préfident de Riez ne ré- 
pondit rien à cette Harangue , & témoi- 
gna aîTez par Ton air chagrin , combien 
la préfênce de ce Prince l’affligeoit ; ce 
qui n’empêcha pas les autres Officiers de 
cette Compagnie de lui donner tous 
les témoignages de joye dont ils pûrent 
s’avifer. M. Dumefnil-Coté , Confeiller 
en la Grand’Chambre , n’en demeura 
pas aux fimples complimens. Voyant 
que le Premier Préfident continuoit de 
garder le filence , il fe laiffa emporter à 
fon zèle , & répondit ainfi au nom de 
la Compagnie à la harangue du Duc. 
» La même différence qui fe rencontre 
» entre le Loup & le Berger, Prince dé- 
» bonnaire , fe trouve entre le Comte 
» d’Harcourt & Votre Alteffc , en ces 
» occafions. Le Comte d Harcourt eft 

* venu , Toit comme un Loup , foit com- 

* me un Lion , mais toujours en bête ra- 
» vidante , pour nous dévorer. Nous n’a- 
=*> vons pas voulut lui ouvrir nos portes, 

* de peur de recevoir l’ennemi dans nos 
» murailles. Pour toute grâce nous lui 
» avons laiffé faire le tour de nos murs ; 
» ce qu’il a fait en jettant fur nous des 

' » yeux 
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yeux étincelans de colere, tanquam Léo - 



» rugiens. Pour vous , grand Prince ,An. 164?. 
» vous êtes venu en véritable Berger , 

® pour mettre à couvert toute votre 
» bergerie : Bonus Paflor ponit animant 
30 pro ovibus fuis. Il eft trop vrai que 
30 vous en uferez de même ; atque ideo , / 

» Monfèigneur , nous vous commettons 
30 la garde de cette Ville & le falut de 
» toute la Province. C’eft à vous à veil- 
30 1 er à notre confervation , & à nous 
» d’aider vos foins de toutes les aflîftan- 
* ces qui font en notre pouvoir «. Après 
que ce Confeiller eut ceflfé de parler , le 
Duc de Longueville fe leva , & ayant 
faiué chacun en particulier avec beau- 
coup de politeffe , il fortit du Palais ac- 
compagné de fes amis , & fuivi du peu- 
ple qui le conduifit avec de grandes ac- 
clamations. 

La joye que cette multitude avoit 
témoignée à la vue de fon Gouverneur , 
embarralfa le Parlement. Il craignit qu’il 
ne voulût fe fervir à fon préjudice de 
Pafïè&ion du peuple : il jugea à propos 
de faire avec lui fes conditions. Le Duc 
de Longueville , foit qu’il eût pénétré 
leur intention , ou que de lui - même il 
voulût s’attirer une entière confiance , 
les prévint , & il les aifura qu’ils auroient 

toujours 
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toujours la difpofition de toutes chofes; 

An. 1649.H l eur dit , « que les affaires dont il s’a- 
«giffoit, les regardant beaucoup plus que 
» lui-même, il ne vouloit ni ne devoit 
«avoir d’autre emploi que celui de con- 
x duire une armée pour le bien de l’Etat, & 
«leur fervice particulier] que toutes les 
» levées fe feroient par leur ordre ; qu’ils 
a>. établi roient eux-mêmes des Commiffai- 
* res de leurs Compagnies, pour la recette 
» & pour la diftribution des deniers ] & 
«enfin que, comme ils avoient le principal 
«intérêt au fecretdes affaires, il étoit rai- 
« fonnable qu’ils eufient une entière parti- 
« cipation à tous les confeils <r. Le Parle- 
ment fut fi fatisfait de cette propofition , 
qu’il promit au Duc de Longueville de 
donner tous les Arrêts qu’il jugeroit né- 
ceffaires, pour faire de nouvelles impofl- 
tions & lever les deniers ordinaires, pour- 
vu qu’il s’engageât à faire fupprimerleSe- 
meftre, & à remettre la Compagnie dans 
fon ancien état. Le Premier Préfident & 
le plus ancien des Avocats Généraux , 
fe voyant inutiles au fervice du Roy s 
allèrent à Saint Germain pour rendre 
compte à Leurs Majeftez de leur impuif- 
i’ance. Toutes ces difpofitions étoient 
fort belles , mais elles furent fans effet , 
& n’aboutirent qu’à délivrer des Com- 
_i .. , " millions 



1 
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Unifions à divers Gentilhommes, qui ne 
mirent pas fur pied leurs Compagnies , An* 1649, 
faute d’argent. 

L’accueil que le Parlement & le peu- 
ple de Rouen avoient fait au Duc de 
Longueville , ne laiflfa pas d’embarralfer 
la Cour. Elle craignit que les autres 
grandes Villes du Royaume ne fuiviflent 
l’exemple de celle-là, & elle voulut bien 
faire le premier pas pour la paix. Le Roÿ 
envoya à Paris le 20 Février 164!?. un t 
Héros revêtu de fa Cotte d’armes avec 
fon caducée, accompagné de deuxTrom- 
pettes. Il arriva à la porte de S. Honoré , 

& dit à la Sentinelle qu’il avoit trois pa- 
quets à rendre , un au Prince de Conty 
un au Parlement , & le troifiérrie à la 
Ville. Il fut mené au Corps de Garde, 

& on en avertit aufli-tôt le Premier Pré- Mo, $ 
fident , qui fit aflfembler le Parlement. 

Cette Compagnie délibéra fur la récep- 
tion du Héraut. Il fut réfolu de ne poinp • 
le recevoir ni l’entendre, mais d’envoyer, 
les Gens du Roy vers la Reine pour lui 
dire : que ce refus étoit une marque de 
refpeét & d’obéilfance , puifque les Hé- 
rauts ne font envoyés qu’à des Princes 
Souverains ou à des ennemis ; que le 
Prince de Conty, le Parlement, & la 
Ville n’étant ni l’un ni l’autre , ils lup- * 

plioient 
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■ 111 plioient S. M. de leur faire fçavoir fâ 

An. 1 64p. volonté de fa propre bouche.Les Gens du 
Roy furent fort bien reçus de la Reine : 
Elle leur dit, qu’eue étoit fatisfaite de leurs 
excufes & de leurs foumiffions ; que lorf 
que le Parlement rentreroit dans fon de- 
voir, il éprouveroit l’effet de fa bienveil- 
lance , & que tous les Particuliers trou- 
veroient dans leur obéiffance toute leur 
fureté pour leurs perfonnes & pour leur 
fortune ; ce qui leur fut confirmé par 
M. le Duc d’Uriéans & par M. le Prince. 

Ce n’étoit pas fans raifon , que la Cour 
avoir pris l’allarme de la facilité avec la- 
quelle la Normandie avoit embraffe le 
parti des mécontens , puifque la Guienne 
& la Provence avoient fait la même cho- 
fe , & que les Villes de Poitiers, de 
Tours , d’Angers , & le Maine , s’étoient 
déclarés pour le Parlement. Il étoit mê- 
me à craindre que les Efpagnols ne fb- 
mentaffent ces troubles, & qu’ils ne four- 
niffent des forces aux Frondeurs. En 
effet le Prince de Conty voyant que 
l’Armée d’Allemagne avoit refufé d’obéir 
au Vicomte de Turenne, avoit jugé que 
fon Parti ne pouvoit fubfifter fans un 
puilfant fecours étranger. Il avoit même 
envoyé les Marquis de Noirmoutier & 
de Laiigues à Bruxelles vers l’Archiduc 

Léopold , 
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Léopold , Gouverneur des Pays-Bas , » - — ■ -* 
pour le convier à joindre Tes troupes à An, 1649* 
celles des Parifiens , afin de contraindre 
les Miniftres de France à faire la paix 
générale. Les Efpagnols qui n’avoient 
d’ailleurs aucune difjpofition à la paix, 
n’eurent garde de manquer cette occa- 
fion d’entretenir la guerre Civile , pour 
rétablir leurs affaires«dsns les Pays-Bas , 
où les François avoient fait plufieurs 
conquêtes fur eux. L’Archiduc dépêcha 
donc aufli-tôt un Exprès vers le Parle- 
ment , & cette Compagnie, aprè$ avoir 
fait faire la leéture de la Lettre de créan- 
ce , lui donna audience dans toutes les 
formes. Cet Envoyé offrit à la Compa- 
gnie la jonétioa de Sa Majefté Catholi- 
que , pour parvenir à la paix générale. Il 
ajouta que le Roy fon Maître trouvoic 
plus de fureté à traiter avec le Parlement 
de Paris , qu’avec le Cardinal Mazarin ^ 
qui n’avoit jamais eu envie de la conclu- 
re ; & il finit par protefter que le R oy 
Catholique ne prétendoit pas profiter 
de cette jonction, pour faire aucuns pro- 
grès en France. Cette liaifon ayant été 
acceptée , l’Archiduc fe mit en marche 
à la tête de quinze à feize mille hqmmes, 
pour venir au fecoyrs de Paris ; & c’efi: 
ce qui fit réfoudre la Reine à la paix. 
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[ Le Parlement de fon côté ne la défi- 

Àn. 1649 . ro j t p as mo i ns qu’elle.L argent qu’il avoit 
tiré des taxes étoit confommé ; les trou- 
pes dépériffoient tous les jours par l’ava- 
rice des Officiers , par le manque de fub- 
fiftance , & par le peu de fatisfaélion 
qu’elles avoient des Généraux ; leurs 
armes étoient décréditées ; enfin la 
plupart étoient dégoûtés de la guerre , 
ou, par l’incommodité que chacun en re- 
cevoit, ou par l’inconflance des peuples 
qui fe laflfent d’autant plutôt des chofes, 
qu’ils les ont embraflées avec plus de 
chaleur. Le Premier Préfident , & le 
Préfident de Mefmes, qui pendant tous 
ces mouvemens avoient toujours entre- 
tenu une fecrette correfpondance avec 
les Miniftres , fe fervirent avec adrefle 
de ces difpofitions, pour porter leur Com- 
pagnie à la paix. Il fe préfenta unè occa- 
fion qui favorifa leurs ddfeins. Ils furent 
députés avec d’autres Officiers du même 
Corps , pour porter à la Reine la Lettre 
de créance de l’Archiduc , & juftifier 
leur Compagnie de ce qu’on pouvoir lui 
imputer , pour avoir donné audience à 
l’Envoyé d’un ennemi de l’Etat. Pendant 
le féjour qu’ils firent à Saint- Germain , 
ils eurent à l’iniçu des autres députés 
plufieurs conférences avec M. le Duc 

d’Orléans 
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d’Orléans 8c M. le Prince au fujet de ' 1 
l’accommodement. Ils négocièrent fi An ‘ 
adroitement 8c avec tant de fuccès , qu’ils 
tirèrent parole de ces Princes , qu’on dé- 
boucheroit un paifage pour tailler entrer 
des vivres à Paris , aufli tôt que le Parle- 
ment auroit donné un plein pouvoir à 
fes Députés pour traiter la paix ; ce qui; 
ne pouvoit manquer d’être fort agréable 
à cette Compagnie 8c au peuple» Le Pre- 
mier Préfident , après avoir rendu comp- 
te au Parlement du voyage des Députés , 
fçut fi bien ménager les efprits , qu’il les 
porta à donner un plein-pouvoir > fans 
reftriélion de l’Arrêt du 8 Janvier de la 
même année , fendu contre le Cardinal 
Mazarin 8c les Miniftres Etrangers. Ce 
pouvoir fut fi général , que les Députés 
furent aufli chargés des intérêts des Gé- 
néraux, 8c des Parlemens (d) qui s’étoient 
liés avec celui 4 e Paris. La Chambré, 
des Comptes , la Cour des Aydes 8c le 
Corps de Ville , députèrent auifi à Saint- 
Germain , pouf agir de concert avec le 
Parlement ae Paris. 

La Cour ayant reçu la nouvelle de la 
mort tragique de Charles I. Roy d’An- 
gleterre , dépêcha à Henriette de Fran- 

(«) C’étolent ceux de Normandie & de Provence. 

. Tome J. - K. ce 

» ✓ 
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sssm m m , . i ce , fa veuve , les Marquis de Flamârîn 
An. 164^. & de Grancey, pour lui faire des cora- 
plimens de condoléance. Le Marquis de 
Flâmarin fe fervit de cet te occafion pour 
aller voir de la part de l’Abbé de la Ri- 
vière le Prince de Marfiilac, qui étoit re- 
tenu au lit par une bleffure qu’il avoit 
reçue au Siège de Brie-Comte-Robert. 
Le Marquis de Grancey qui l’avoit ac- 
compagné à cette vifite , y ayant trouvé 
le Prince de Conty , lui offrit de la part 
de la Cour l’entrée dans les Confeils , & 
une Place forte en Champagne , pourvu 
qu’il fe portât à l'accommodement , & 
qu’il fe défi fiât de la nomination au 
Cardinalat en faveur de l’Abbé de la Ri- 
vière» Cette proposition fut communi- 
quée au Prince de Marfiilac qui l’approu- 
va , & lès paroles furent données. M. le 
Prince avoit écrit en même-téms au Duc 
de Longueville-, pour le prier de retar- 
der le fecours qu’il devoit envoyer à Pa- 
ris , fur Paffurance qu’il lui dôhnoky s’il 
vbuioit traiter avec la Cour , du Gou- 
vernement du Pont-de-l’Arche & d’uriïs 
grande charge. Ôn avoit fait aufîi des 
propofitiôns au Duc de Bouillon , tant 
pour lui que pour le Vicomte de Turen- 
ne ; mais foit qu’il ne s’y fiât pas beau- 
coup, ou qu’il eut conçu de plus grandes 

efpérances. 
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efpéranees , il apporta tous les obftacies ‘ 
qu'il pût à la conciufion de la paix. ^ 
Ruel fut choili pour le lieu de la con- 
férence , & tous les Députés s'y rendi- 
rent. Mais la négociation penfa fe rom- 
pre dès l'ouverture , fur la nomination . 
que la Reine avoit faite du Cardinal 
Mazarin pour Député , conjointement 
avec les deux Princes 5 ceux du Parle- 
ment refufant de 1 admettre , parce qu’il 
étoit condamné. Pour lever cette diffi- 
culté, on prit l’expédient de négocier par 
deux Députés de chaque Parti. 

La Cour nomma le Chancelier Seguier 
& M. le Tellier , Sécretaire d’Etàt , & 
le Parlement donna le même pouvoir aux 
Prélidens le Coigneux & Viole. Après 
plufieurs compilations, on demeura d’ac- 
cord de la paix , dont les principaux 
articles furent : » Qu’on renverrait le Dé- 
® puté de l’Archiduc fans réponfe ; que 
» le Roy accorderoit une amnillie à tous 
» ceux qui avoient pris les armes contre 
» lui ; que tous les Arrêts rendus depuis 
* le 6 Janvier , feroient révoqués & 

» annullés ; & que les Semeftres des 
» Parlemens de Normandie & de Pro* 

» vence feroient lùpprimés i de certaines * 
» conditions. « Quoique par ce Traité 
le Cardinal Mazarin eut été maintenu 

K ij dans 
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— ■ dans le Miniflére , il ne laiffa pas de fe 
An. 164?. plaindre aux Princes de ce qu’ils n’a- 
voient pas ftipulé la reftitution de fes 
meubles , livres , & autres effets , qui 
avoient été vendus par Arrêt du Parle- 
. ment. Mais perfonne ne fut plus mé- 
content de cet accommodement que le 
Coadjuteur , tant parce qu’il étoit fait 
fans fa participation , que parce qu’il n’y 
trouvoit aucun avantage , bien qu’il eût 
plus contribué à exciter la guerre qu’au- 
cun autre. Comme il étoit étroitement 
uni avec le Duc de Beaufort , du crédit 
duquel il fe fcrvoit en toutes occafions , 
il n’oublia rien en celle-ci pour rendre 
le Traité odieux au peuple , au Parle- 
ment & aux Généraux. Il fe fondoit 
principalement fur ce que le Cardinal 
Mazarin étoit maintenu , quoique l’on 
n’eût pris les armes que pour fon éloi- 
gnement, & fur ce qu’on avoit même per^ 
mis qu’il fignât l’accommodement corn** 
me Député. Il prévint tellement les es- 
prits de ces raifons , que , lorfque dans 
l’affemblée des Chambres le Premier 
Préfident voulut faire la le&ure du Pro- 
cès-verbal & des articles , il fut interrom- 
pu par les murmures des Enquêtes & des 
Généraux. Cependant, après que ce mur- 
mure fut appaifé , & qu’on eût mis la 

chofe 
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chofe en délibération , il fut arreté qu’on ' 
renverroic les mêmes Députés à Saint- An. 164?* 
Germain, pour réformer trois articles que 
la Compagnie avoir jugé ne devoir pas 
être paffés , & pour y traiter des inté- 
rêts des Généraux qui feroient ftipulés 
dans la même Déclaration ; mais il ne fut 
rien innové à l’égard du Cardinal Maza- 
rin. Cet avis fut ouvert par Brouflfel qui 
avoit été gagné par la promefle du Gou- 
vernement de la Baftille , & il fut fuivi 
par tous les Frondeurs qui regardoient 
cet homme comme leur oracle. Les Ma- 
zarins s’y conformèrent aufli , parce qu’ils 
jugèrent qu’il ne blefloit en aucune ma- 
niéré les intérêts de la Cour. 

Le Coadjuteur voyant que le Parle- 
ment , dans la réformation des articles , 
n’avoit point parlé de l’éloignement du 
Cardinal Mazarin , fit trouver bon au 
Prince de Conty d’envoyer quelqu’un 
de fa part à la Conférence de Saint-Ger- 
main, pour propofer l’abandonnement de 
toutes leurs prétentions', pourvu que 
la Reine choifit un autre Miniftre à la 
Place du Cardinal. Le Parlement fut 
aufli fupplié d’ordonner à fes Députés de 
faire inftance pour la même choie, ce qui 
fut ajouté à leurs inftruérions. Le Comte 
de More que le Prince de Conty avoit 

K iij chargé 
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chargé de cette négociation , fît la pro- 

An. i£4P»pofition avec toute la chaleur poffiole î 
mais la Reine & les Princes lui répondi- 
dirent , qu’ils ne confentiroient jamais à 
l’éloignement du Cardinal Mazarin , & 
qu’à l’égard des prétentions des Géné- 
raux , elles étoient de grâce ou de Jufli- 
ce i que celles de Juftice leur feroient 
accordées , & que pour celles de grâ- 
ce , S. M. déliroit qu’elles dépendit 
fent de fa volonté. Ainfi toutes ces 
prétentions qui la plupart étoient mal- 
fondées s’évanouirent. On accorda feu* 
lement au Prince de Conty , le Gouver- 
nement de Damvilüers; au Duc de Lon- 
gueville , le Pont-de-l’Arche , à Brout 
iel la Baftille. Le Parlement fe contenta 
de la réformation des trois articles que 
fes Députés avoient demandés , & il vé- 
rifia la Déclaration qui lui fut apportée 
de la part du Roy, Voilà comment finit 
la guerre , fans qu’aucun des deux Partis 
eût obtenu ce qui lui avoit fait prendre 
les armes , le Parlement ayant confervé 
fon autorité,& le Cardinal Mazarin ayant 
été maintenu dans le Miniftere. 

Le Cardinal Mazarin qui s’étoit jetté 
(Entre les bras de M. le Prince , pour fe 
garentir du précipice où il étoit fur le 
point dç tomber, & qui ne devoit fa con* 

‘ fervation 
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lèrvation qu’à lui feul , chercha bien-tot 1 

les moyens de fe foutenir par lui-même , An * 
afin de pouvoir fe paflfer de lui. Avant 
les trouoles , il avoit eu la penfée de ma- 
rier l’aînée de fes Nièces avec le Duc d<- 
Mercœur , & il avoit fait pour cela beau- 
coup d’avances. Il reprit cette négocia- 
tion que la guerre Civile avoit interrom- 

S ue. La Reine parla de ce mariage à 
I. le Prince qui n’ofa le défaprouver , 
foit qu’il en ignorât, ou qu’il en méprisât 
les conféquenccs. Le Duc de Longue- 
ville qui, réconcilié avec lui , éroit rentré 
dans fa confidence , les lui fit connoître : 
il lui repréfenta comme une ingratitu- 
de marquée , le deffein formé par le Car- 
dinal de s’allier à la Maifon de Vendô- 
me , ennemie de la fienne. M. le Prince 
perfuadé par fes raifons , ne garda plus 
aucunes mefures avec ce Miniftre , & fit 
ce qu’il put pour traverfer ce mariage. 

Le Cardinal qui étoit informé de toutes 
fes démarches , travaiiloit fourdement à 
fa perte. A ce fujet de méfintelligen- 
ce , il s’en joignit encore un autre. Le 
Cardinal Mazarin avoit propofé à M. le 
Prince d’acquérir le Comté de Montbé- 
liard., & il envoya d’Herval, en appa- 
rence pour en faire le Traité , mais avec 
un ordre fecret de ne rien conclure. 

Kiy D’Herval 
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r D’Herval en avertit M. le Prince , qui n<5 

An. pût diffimuler Ton reffentiment : ainfî 
comme ce Miniftre ne douta point qu’il 
ne cherchât les occaiions de le perdre , il 
réfolut de le prévenir. 

- Les efprits n’étant pas encore bien 
calmés, les Miniftres jugèrent qu’il n’é- 
toit pas à propos que la Cour retournât 
à Paris , &. la firent aller à Compiegne , 
fous prétexte de donner les ordres pour 
la Campagne qui s’approchoit. M. le 
Prince , au lieu de fuivre la Cour , s’avifa 
d’aller à Paris , & de fe promener dans 
les rues pour fe montrer aux Parifiens. 
Il n’entendit pas le moindre murmure 
contre lui , tant la valeur fe fait refpeéter. 
par ceux-mêmes qui en ont relfenti les 
effets. Il fut vifité par la plupart des 
Officiers du Parlement , & après avoir 
demeuré à Paris cinq ou fix jours , il 
s’en retourna à la Cour. 

Quoique le Cardinal Mazarin fut ravi 
d’apprendre que le peuple de cette gran- 
de Ville étoit humilié , la trop grande 
réputation de M. le Prince lui donna 
plus d’ombrage , que la foumiffion des 
Parifiens ne lui caufa de joye, Il effaya 
de l’éloigner, en lui donnant le Comman-r 
dement de l’Armée des Pays-Bas : mais 
çç Pjrjpçe qui avoit pis goût aux intrigues 

4 ^ 
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du Cabinet , refulà l’emploi qu’on lui — 

ofiroit. Il eut même quelque envie, en 
allant dans Ton Gouvernement de Bour- 
gogne , de pacifier les troubles de la 
Guienne & de la Provence , caufés par 
la méfintélligence des Gouverneurs avec 
le Parlement. Son cntremife paroiffoit 
avantageufe au bien de l’Etat , parce 
que les deux Partis vouloient le rendre 
arbitre de leur différend ; mais le Cardi- 
nal Mazarin & l’Abbé de la Riviere en 
jugèrent autrement. Ils craignoient que 
ce ne fût une occafion d’augmenter fa 
puiffance , & ils cherchèrent d’autres 
voyes pour cette conciliation. M. le 
Prince, pendant le féjour qu’il fit à Com- 
piegne , s’unit étroitement avec le Prin- 
ce de Conty , le Duc de Nemours , le 
Duc de Candale , & le Vicomte de Tu- 
renne. Fier de cet appui., dans toutes les 
focietés de plaifir où il fe reiicontroit , 
il faifoit des railleries piquantes contre 
le Duc de Vendôme & le Cardinal Ma- 
zarin. Ce Miniftrc ne laiffa pas d’aller 
prendre congé de lui , avant qu’il partît 
de Compiegne pour fon Gouvernement 
de Bourgogne. M. le Prince en mentant 
en carrolfe , chargea le Commandeur de 
Souvré , M. le Tellier, & quelques au- 
tres amis du Cardinal Mazarin , de lui 

dire 
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*— dire qu’il ne pouvoir être de Tes amis; 

An. 1649 . s’il penfoit au mariage de fa Nièce avec 
le Duc de Mercœur. Cette hauteur pi- 
qua extrêmement le Cardinal. Mais com- 
me M. le Prince étoit en bonne intelli- 
gence avec M. le Duc d’Orléans , & mê- 
me qu’il avoit mis l’Abbé de la Rivière 
dans fes intérêts, en faifant défifter M. le 
Prince de Conty de fa nomination au 
Cardinalat , ce Miniftre n’ofa paflfer ou- 
tre, de peur d’en venir à une rupture ou- 
verte : il fongea feulement à faire une 
Campagne glorieufe dans les Pays-Bas , 
pour fc mettre en réputation. Le Comte 
d’Harcourt à qui il avoir donné le Com- 
mandement de l’Armée , après l’avoir 
renforcée des troupes qu’on avoit reti- 
rées d’Allemagne depuis la conclufion 
de la Paix de Munfter , afliégea Cam- 
bray : mais la Place fut fecourue,& cette 
entreprife tourna à la confufion du Car- 
dinal Mazarin qui étoit en perfonne au 
Siège. Ce mauvais fucçès réveilla les 
ennemis du Cardinal : le Coadjuteur , le 
Duc de Beaufort & Longueil , qui n’a- 
voient eu aucune fatisfa&ion au Traité 
de Paix , renouveljcrent leurs brigues 
dans le Parlement & auprès du peuple , 
dont la haine pour le Cardinal Mazarin 
n’étoit pas éteinte. Le Prince de Conty , 

bien 
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bien qu’il eût obtenu tout ce qui lui avoit 1 1 ■■■ 
été promis par l’accommodement, ne An. l6 w* 
laifla pas de fe mettre à la tête du Parti , 
pour fe rendre plus confidérable. La chofe 
en vint même à un grand éclat à l’occa- 
fion d’une querelle que le Marquis de 
Gerfé eut dans le jardin de Renard avec 
le Duc de Beaufort, pour les intérêts du 
Cardinal ; querelle où le Duc de Canda- 
le , Bouthillier , & quelques autres , fe 
trouvèrent intéreffés. Ce différend fut 
fuivi de plufieurs appels , fans combat , 

f iarce que le Duc de Beaufort en évita 
es occafions par des raifons qu’on ne 
pouvoir attribuer à aucun défaut de cou- 
rage , puifqu’il en avoit toujours témoi- 
gné beaucoup dans toutes les rencontres 
générales & particulières. Le Cardinal 
Mazarin appréhendant que le feu qu’il 
venoit d’éteindre ne fe rallumât effaya 
de gagner tous les Chefs du Parti par 
divers moyens. Il fit offrir au Duc de 
Longueville, par le Prince de Marfillac , 
les mêmes honneurs du Louvre dont 
jouiflbient les Princes du Sang : il s’affu- 
ra par ce moyen du Prince de Conty , 
qui ne faifoit rien que par les confejls de 
fon beau-frere. Il n’oublia aucunes pro- 
meffès pour mettre dans fes intérêts la 
jDucheffe de Montbazoo , <jui gouver- 

noit 
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noit abfolument le Duc de Beaufort. Il 

Ah. promit la Surintendance des Finances 
au Préfident de Maifons , pour obliger 
Longueil , frere de ce Préfident , à être 
de Tes amis ; enfin il entra en négocia- 
tion avec la Ducheffe de Chevreufe qui 
étoit revenue de Bruxelles avec les Mar- 
quis de Noirmoutier & de Laigue, pour 
chercher avec elle les moyens de con- 
tenter le Coadjuteur , qui avoit beau- 
coup de déférence pour elle. M. le Prin- 
ce revint quelques -tems après de Ton 
Gouvernement de Bourgogne , & bien 
qu’il eut toujours dans le fond de l’ame 
les mêmes fentimens d’aigreur contre le 
Cardinal Mazarin, il voulut achever fon 
ouvrage , 8c ramener ce Miniftre avec lé 
Roy à Paris. Il y difpofa les efprits , & 
tout fe paffa paisiblement. Leurs Majef- 
tez allèrent defcendre au Palais Royal, 
où elles reçurent les foùmiflions du Coad- 
juteur & du Duc de Beaufort, 

Le Cardinal Mazarin jugeant qu’il 
n’avoit plus rien à craindre pour le de- 
dans , fongea aux affaires du dehors. Le 
changement qui venoit d'arriver en An- 
gleterre lui donnoit de l’inquiétude : il 
ne fçavoit qu’elle forme prendroit le 
Gouvernement , fi les Peuples fe met- . 
troient en République, ou ü toute l’au- 
torité 
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torité demeureroit entre les mains de An ' 
Cromwel , auteur de la révolution. Il 

étoit important de le découvrir , & de 
fçavoir li les Elpagnols prenoient des rc.Cromwel 
mefures avec le nouveau Gouvernement ProtCwicuI * 
pour faire une Ligue contre la France. 

On me parla de ce voyage , & on me 
donna des inftruéiions qui ne tendoient 
qu’à chercher tous les cclairciffemens né- 
ceflaires , fans avoir de caraélére public ; 
afin que palfant pour un fimple voya- 
geur , on fe défiât moins de moi. Il eft 
vrai qu’on joignit à mes inftruélions une 
Lettre de créance pour Crom^el , pour 
pouvoir m’en fervir au befoin. Aufii-tôt 
que j’eus reçu mes Expéditions , je me 
rendis à Calais où je m’embarquai fur une 
Frégate qui me palfa à Douvre. Je pris la 
Porte, & j’arrivai le lendemain à Londres. 

Quoique j’eufîe vu la plus grande 
partie de l’Italie , & par conféquent 
tout ce que la nature & l’art peuvent 
préfenter aux hommes de plus digne 
de leur curiofité , je trouvai de nou- Defcripnon 
velles beautés en Angleterre. Elle ne d ^ c 1>All ^ le * 
compofe qu’une feule Ille avec PEcofle , 
dont elle n’efl féparée que par une chaîne 
de montagne , & les anciens la nom- 
moient l’I/Ze à! Albion. Ces deux Royau- 
mes ont eu pendant plufieurs Siècles leurs 

Rois 
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-■ Rois particuliers ; mais ils ont été réu * 

An. 1 64p. tiis fous une meme domination par le 
mariage de Jacques IV. Roy d’Ecofle , 
avec Marguerite , fiile aînée d’Henry 
VII. Roy d’Angleterre , de qui fortit 
Jacques V, pere de l infortunée Marie 
Stuart , & ayeul de Jacques VI. Ce der- 
nier hérita des Couronnes d’Angleterre, 
d’Ecofle & d’Irlande , après la mort 
d’Elizabeth , fille d’Henry VIII , ôc - 
d’Anne de Boulen. L’Irlande a toujours 
été dépendante de l’Angleterre , depuis 
la Conquête qu'en fit Jean Sans-Terre , 

& elle n’eft féparée de l’Ecofle que par un 
bras de mer. C’eft une Ifle prefque aufli 
grande que l’Angleterre , mais beaucoup 
moins cultivée & même déferre en di- 
vers endroits. L’Ifle qui contient l’An- 
gleterre & l’Ecofle , eft de forme 
triangulaire. Ses pointes font le Cap 
du Lézard à l’Oueft , celui de Sané - 
Ttdch près de Douvre à ï’Eft , & e 
Cap deFoug au Nord. Son circuit e I 
de dix-fept cens lieues : fa longueur q i 
s’étend depuis le Cap de Cornouail î 
jufqu’au Cap de Dunefboad en Ecolf , 
peut-être de deux cens foixante-dix ï 
nos lieues , mais fa largeur eft fort in * 
gale. Du même Cap de Cornouaille j î 
qu’à Douvre , ou à la pointe de Rei , ' 
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on compte enyirbn cent trente lieues , — * 

& en d’autres endroits, comme en tirant An. 164?, 
vers Newcaftle, il y a plus de vingt-cinq 
lieues de différence. La Principauté de 
Galles , que les anciens nommoient Cor~ 
nubie , eu L’appanage des Fils aînés des 
Rois d’Angleterre, & ils commencent 
d’en jouir à l’âge de 1 6 ans. Cette Pro- 
vince eft à l’Occident de l’Ifle, & peut 
en faire la huitième partie. 

L’Angleterre , fans y comprendre cet- 
te Principauté , eft divifée en quarante 
une Provinces , que les Anglois nom- 
ment Slüres, ou Comtés. Elles font pof- 
fédées par les principales Familles du 
Royaume à titres de Duchés , de Mar-" 
qui fats, de Comtés , de Vicomtés ou de 
Éaronies. Ces titres font néanmoins at- 
tachés à la perfonne , & ne font pas hé- 
réditaires. Il dépend du Roy de faire 
Comte ou Marquis d’une de ces Provin- 
ces , celui qu’il veut honorer de cette 
dignité , ou même de faire Duc d’une 
Terfe, celui qui n’en n’étoit que Mar- 
quis. Il y a deux Archevêchés en Angle- 
terre , Cantorberi qui eft la Primatie du 
Royaume, & York , avec feize Evêchés, 
outre les quatre qui font dans la Princi- 
pauté de Galles. Le pouvoir du Roy 
d’Angleterre n’eft pas abfolu ni indé- 
pendant 
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■ pendant , comme dans les autres Etats f‘ 

il ne peut faire aucune impofition ni de 
nouvelles Loix , que du confentement de 
fon Parlement qui eft compofé des trois 
Ordres du Royaume. C’efl lui feul qui 
a le pouvoir d’ajourner le Paplement, & 
il peut le proroger ou le caffer , quand il 
veut. Ce Parlement eft divifé en deux 
Chambres , la haute & la baffe* Tous les 
Pairs, tant Eccléfiaftiques que Séculiers, 
ont entrée à la Chambre haute* Les Pairs 
Eccléfiaftiques , font les Archevêques & 
les Evêques : les Pairs Séculiers, font les 
Ducs, Marquis, Comtes , Vicomtes & 
Barons. La Chambre baffe eft coippofée 
‘des Députés des Provinces & des prin- 
cipales Villes du Royaume. Ces Dépu- 
rés élifent un Orateur , qui fait la fonc- 
tion de Préfident. Chaque Chambre dé- 
libéré féparément fur les matières qui lui 
font propofées : lorfqu’elles font d’ac- 
cord i on dreffe un réfultat qu’on appelle 
Bill ; mais il ne peut être publié &c avoir 
force de loi, qu’il n’ait été approuvé par 
le Prince , qui fe rend pour cet effet à la 
Chambre des. Seigneurs , revêtu de fes 
habits royaux. Pour marque de fon ap- 
probation , il ne fait que toucher le Bill 
avec le bout de fon Sceptre. Le Parle- 
ment futinftituéen 1226. par Henry IL 
x : ■ Depuis 
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Depuis la converfion des Anglois au 1 

Chriftianifme , qu’on prétend remon- Au. 1649, 
ter au tems des Apôtres , la pureté de la 
Foy s’y étoit confervée juiqu’au régné 
d’Henry VI 1 Ï. Jean Wiclef y avoit ce- 
pendant introduit fes Erreurs fous le 
régné d’Edouard III ; mais la corrup- Henry Vin. 
tion n’avoit pas été univerfelle , &c l’hé- 
rélie fut entièrement bannie du Royau- 
me. Henry VIII , piqué du refus qu’a- 
voit fait Ciement VII , de confentir à 
fon divorce avec Catherine d’Arragon , 
fe fépara du S. Siège , & fe déclara Chef 
de la Religion. Il y changea néanmoins 

S eu de chofes : fon fils Edouard VI. fit . 

e nouveaux réglemens Marie rétablir 
la Religion Catholique , & fa fœur Eli- 
zabeth donna à la Religion Anglicane 
la forme qu’elle a aujourd’hui. Elle con- 
fèrva une grande partie des cérémonies 
de l’Eglife Romaine, mais elle fit bien 
des changemens dans le dogme. Enfuite 
beaucoup d’autres Religions s’introdui- 
firent en Angleterre , & l’exercice en fut 
permis, fans néanmoins donner la liberté* 
à ceux qui les profefleroient de faire leur 
Service les portes ouvertes , ni de Ton- 
ner les cloches pour appeller ceux de 
leur communion à la priere. Toutes ces 
Seétes font comprifes fous le nom de 
Tom. I. L Non- 
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Non-conformiftes. Les Catholiques ont 

An* if 4 P* été les feuls à qui on n’a laiffé aucune li- 
berté de profeffer leur Religion. Les 
Seétes permifes -en Angleterre , font cel- 
les des Prefbitériens qui différent peu 
des Calviniftes de Genève, des Indépen- 
dans qui ne veulent aucune fuboraina- 
tion dans l’Eglife , prétendant que cha- 
que Paroiffe fait un corps complet ; des 
Anabatiftes , qui réitèrent le Baptême 
plufieurs fois ; des Millénaires , qui font 
une efpéce d’Indépendans ; des Qua- 
kers ou Trembleurs , qui n’admettent 
aucun culte extérieur, & veulent que 
tous les biens foient communs. Il y a 
deux célébrés Univerfités en Angle- 
terre , Oxford & Cambridge : elles 
jouiffent de grands privilèges. 

Si l’on en croit les vieillesChroniques, 
un peu fufpeéles fur ce point , Londres , 
Capitale du Royaume, fut bâtie l’an du 
monde 2^4^ , c’eft-à-dire , 1108 ans 
avant la venue de J. C,la même année 
que Salomon commença de faire travail- 
ler au Temple de Jerufalem , pendant la 
vie du Prophète Samuel, & 366 ans 
ayant la Fondation de Rome. Sa fitua- 
tion eft fort agréable : elle eft en partie 
dans un Vallon fpacieux , rempli d’ar- 
bres prefque toujours verds, & en partie 
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Fur une petite colline dont la pènte eft — 
infenfible. La Tamife , fur le bord de U- An. 1 649. 

Q uelle elle s’étend , y forme une efpéce 
e croiflant , ce qui fait que toutes les 
maifons peuvent jouir de la commodité 
du Fleuve; Bien qu’elle foit à foixante 
milles de la mer , les plus grands Vaif- 
feaux y montent à la faveur de la marée, 

& l’on en voit prefque toujours la Tamb- 
fe couverte. Lorfque j’y arrivai, la plû*- 
part des maifons n’étoient que de bois , ce 
qui occafionnoit de fréquens incendies ; 
mais depuis l’embrafement qui arriva en 
16 6 6, on les a rebâties de pierre.On y voit 
quantité de belles Places , dont tous les 
bâtimens font d’une même fymétrie; La 
principale eft celle de Kinglquarre, ou la 
Place Royale ,qui renferme le Commun-, 

Jardin où fe fait la promenade publique. 

Il y a dans la Ville quatre- vingt-dix-fept 
Paroiffes, & trente dans les Fauxbourgs. 

De toutes les Eglifes de Londres , la plus 
belle eft la Cathédrale , dédiée a S; 

Paul , & bâtie au lieu le plus élevé. On 
va de la Ville au Fauxbourg de Holbom 
par un Pont de pierre , fur lequel il y a 
de fort belles maifons des deux côtés. 

Weftminfter eft tellement jointàjjori- 
dres , que bien que leur Jurifdiâion foit 
féparée * ils ne peuvent palfer que pouf 

L ij une 
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— une même Ville. Un des plus beaux édi- 

An, 164p. fices de celle-ci , eft l’Abbaye qui étoit 
deflfervie autrefois par dés Religieux de 
l’Ordre de S. Benoît : la Reine Eliza- 
beth les ayant chafles en fit une Eglife 
Collégiale. Le Palais qui touche à cette 
Abbaye , étoit la réfidence des Rois , & 
ils y tenoient leur Parlement. Sous le < 
régné d’Henry VIII , une partie de ce 
Palais fut brûlée , & ce qui refta entier 
fut réfervé pour la Séance des deux 
Chambres du Parlement , & des autres 
Cours de Juftice. Le Palais de Witheal 
n’eft pas fort éloigné de celui Weftminf- v 
ter : c’eft dans celui-là que lesRois avoient 
coutume de loger , & il étoit alors occu- 
pé par Cromwel. Il ne paroît pas beau- 
coup par dehors , mais il eft fort commo- 
de en dedans. Il eft accompagné d’un 
grand Parc, où tout le monde va fe pro- 
mener. De l’autre côté de cet enclos , il 
y a un autre Palais qu’on appelle S. Ja- 
mes , où logent ordinairement les Prin- 
ces & les Princdfes du Sang. 

On trouve à quelque aiftance de la 
Ville, en fuivant les bords de la Tamife , 
le Palais de Somerlet-houfe , bâti par 
Edopard Somerfet, oncle d’Edouard VI. 

Ce Palais regarde le Fauxbourg de Sout- 
&yark , qui en eft féparé par la rivière , 
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& où l’on va par le Pont. Il y a encore ■■ ■ 
trois Maifons Royales à quelque diftance An. 1649* 
de la Ville ; Hamptoncourt qui en eft à 
douze mille , Windfor à vingt-cinq , & 
Newmarket à cinquante. L’Ecoife , ap- 
pelle par les Romains Caledonia , eft 
bornée au Nord par les Orcades , à l’Eft 
par les Hébrides , & par l’Irlande ; à 
l’Oueft elle regarde l’Allemagne , & àu 
Sud elle tient à l’Angleterre. Sa lon- 
gueur eft de deux cens foixante - fept 
mille , fa largeur de pô , & fori circuit» 
de 600. Elle a ion Parlçment comme 
l’Angleterre , compote des trois Etats. 

Elle a auflî deux Archevêchés , S. An- 
dré qui a la qualité de Primat , & Glaf- 
cov ; mais il n’y a que douze Evêchés. 

On y fouffre les mêmes Religions qu’en 
Angleterre , mais le nombre des Prefbi- 
teriens y excède beaucoup celui des 
Conformiftes , qui font profefîïon de la- 
Religion Anglicane. Le Royaume eft 
divifé en Comtés , dont chacun envoyé 
fon Député au Parlement : il y a aufli 
foixante-fix Villes ou Bourgs , qui ont 
le même droit. Edimbourg eft la Ville 
Capitale du Royaume : il y a un vieux 
Château qui n’eft confidérable ni par fon 
architeélure ni par fa force. Le Nord de 
l’Ecoffeeft rempli de rochers & de forêts , 

L iij *& 
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& les peuples y font fort fauva^es. Il y 

• 9> a quatre Univerfités en Ecoffe, à S. An- 

dré, à Glafcow , à Edimbourg, & à 
Abordeen. L’Irlande , connue des an- 
ciens fous le nom d ’Hibernie , eft une Ifle 
d’un quart plus petite que l’Angleterre , 
& d’un tiers plus grande que l’Ecoffe.ElIe 
regarde l’Angleterre à l’Eft , l’Elpagne 
au Sud, à l’Oueft la mer Océane , & au 
Nord l’Ecoffe. Les Géographes difent 
que fa figure eft. ovale , qu’elle a quatre 
cens milles de long, & deux cens de lar- 
^e. Il eft; difficile de juger de fon circuit, 
à caufe de l’inégalité de fon terrain. Les 
uns lui donnent douze cens milles de tour, 
& les autres un mille feulement. Elle eft 
divifée en quatre Provinces: celle de Mun- 
fter ou du Midy , celle de Leinfter oü du 
Levant, celle de Connaught, ou de l’Oc- 
cident , & celle d’Ulfter ou du Septen- 
trion. Ces Provinces font divifées en plu- 
fieurs Comtés , & il y a un Parlement 
çomme dans les deux autres Royaumes. 
La Religion Catholique y eft la domi- 
nante , mais il ne laiffe pas d’y' avoir 
beaucoup de Proteftans. On y compte 
quatre Archevêchés, Armagh, Dublin, 
Cashel , & Tuam, avec dix-neuf Evêchés. 
Le Viceroy y a une autorité peu diffé- 
rente 
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rente de celle du Roy même. Il y a trois 
Tribunaux dans ce Royaume ; la Cour 
du Banc du Roy qui juge les procès cri- 
minels comme en Angleterre , la Cour 
des Plaidoyers communs pour les Caufes 
civiles, & la Chambre de l’Echiquier, 
qui connoît de toutes les matières de Fi- 
nances. Dublin où il y a une fort belle 
Univerfité , eft la Capitale du Royaume. 
Elle n’eft pas forte, & ne peut réfifter à 
ceux qui font maîtres de la campagne. 
J’ai crû qu’on ne feroit pas fâché que je 
donnaffe une idée du Royaume de la 
Grande-Bretagne , & ce crayon , félon 
moi , ne fera pas inutile pour l’éclaircifle- 
ment de ce que j’ai à aire des révolu- 
tions qui y font arrivées. 

Dès que je fus arrivé à Londres , je 
m’informai des motifs qui avoient obli- 
gés les peuples des trois Royaumes à fe 
révolter contre leur Prince légitime , 
afin de pouvoir raifonner avec plus de 
certitude fur le Gouvernement aéluel: 
voici ce que j’en pus apprendre. L’Héré- 
fie s’étoit introduite en Ecoffe , pref- 
qu'auffi-tôt qu’en Angleterre, à caufe 
du grand commerce qu’il y avoir entre 
les deux peuples. Le Comte de Mur- 
ray qui étoit Régent de l’Ecoffe , pen- 
dant la minorité de Jacques VI , fils de 

L iv Mark 
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— Marie Stuard , & du Duc de Lenox , fori 

An. 1649. fécond mari , dépouilla toutes les Eglifes 
de leurs biens & les diftribua aux plus 
grands Seigneurs du Royaume , pour les 
attacher davantage à fes intérêts. Quand 
les Seigneurs furent en polfeflion de ces 
Terres, ainfi que du Droit de Régale, & 
des Dixmes qui en d„épendoient , ils les 
firent valoir avec infolence , refufant de 
donner au Clergé les appointemens qui 
lui appartenoient , & traitant leurs Vaf- 
faux comme des efclaves : ce défordre 
continua jufqu’à la mort de Jacques VI. 
Charles I. fon fils , qui en avoit reçu 
diveffes plaintes à fon avènement à la 
Couronne , réfoîut de remédier à ces 
abus. Après qu’il eut été facré à Edim- 
bourg , il jugea à propos de retirer ces 
Terres & ces Droits aliénés , dont les 

Î jofiefleurs n’avoient d’autres titres que 
’ufurpation. Il entreprit de le faire d’a- 
bord par un Aéle de révocation j mais 
cette voye parodiant trop longue , il fit 
expédier une Commiflîon pour afligner 
ceux qui jouiflfoient des Régales & des 
, • Dixmes , & les obliger à rapporter 

leurs Titres. Les Seigneurs qui les 
avoient ufurpées , réfolurent de tout 
hafarder plutôt: que de les rendre , & 
pour engager le peuple dans leurs in- 
térêts . 
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térêts , ils fe fervirent du prétexte de la ~ 

Religion. •^ n * 

Le Roy Jacques , après la mort de la 
Reine Elizabeth , avoit eu delTein de ren- 
dre l’Eglife d’Ecolfe conforme à celle 
d’Angleterre , tant pour le gouverne- 
ment extérieur , que pour la liturgie. Il 
avoit tellement avancé cette affaire, qu’il 
avoit établi 1 Epifcopat en Ecofle , & 
nommé 1 3 Evêques pour remplir autant 
d’Evêchés.Les Guerres dans lefqueîles il 
fe trouva engagé fur la fin de fon régné , 
l’empêchèrent de mettre la derniere 
main à cet ouvrage. Le Roy, fon fils, vou- 
lut fuivre le même plan ; mais comme 
c’étoit une affaire qu’il falloit conduire 
avec beaucoup de ménagement pour ne 
pas effaroucher les efprits , il crut qu’il 
étoit néceflaire avant toutes chofes , 
de faire paffer dans le Parlement de ce 
Royaume un Aéle portant ratification 
de tout ce qui avoit été fait par fon pere , 

& d’introduire enfuite la Liturgie Angli- • 
cane. Il trouva de grandes difficultés 
dans l’exécution de ce Projet, & il four- 
nit aux ufurpateurs des biens de l’Egli- 
fe le prétexte qu’ils cherchoient , pour 
fe maintenir dans leur ufurpation : ils ne 
firent néanmoins éclater leur defiein qu’a- 
près le départ de S, M. Britannique. 
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~ Ces Seigneurs , pour parvenir à leur 

An. 164p. {3 Ut ^ fi rent agj r l es Prelbiteriens qui 
étoient les plus intéreflfés au changement 

3 u’on vouloit faire dans les cérémonies 
e l’Eglife. Leurs Minières ne manquè- 
rent pas d’infinuer aux peuples , que le 
defTein du Roy étoit d’introduire dans ce 
Royaume les fuperftitions de l’Eglife 
Anglicane , de le réduire en Province , 
8c de les gouverner par des Députés , 
comme les Irlandois. Les Prefbiteriens 
prévenus qu’on vouloit gêner leurs conf- 
ciences , & opprimer leurs libertés , de- 
vinrent capables de tout ce qu’il plut aux 
Seigneurs de leur infpirer.On vit quelque- 
tems après paroître quelques Livres fedi- 
tieux , où l’on exagéroit , dans les termes 
les plus propres à foulever les efprits , le 
deffein que le Roy avoit de changer le 
Gouvernement & la Religion. On y infi- 
nuoit adroitement qu’il prétendoit réta- 
blir le Papifme, par complaifancepour la 
Reine.L’efprit de révolte pafîa de l’Ecofle 
en Angleterre. Les Puritains des deux 
Nations ne faifant qu’un corps , fe com- 
muniquèrent leurs réfoïutions, & ne fi- 
rent plus rien que de concert. 

A ces confédérations , il s’en joignit 
encore une autre : le Roy avoit établi 
un nouveau Droit pour l’entretien des. 

yailfeaujq 
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vaifleaux qu’il avoit fait équiper dans tous — 1 ■■ 

les Ports de fon Royaume , afin de s’op- An. 1649 » 
pofer aux entreprhès des Hollandois , 
qui avoient ufurpé la fouveraineté de la 
Mer , dans la Manche & ailleurs , & 
qui prétendoient juftifier cette ufurpa- 
.tion par une efpece de Manifefte. Les 
peuples , fans confidérer que c’étoit à la 
faveur de cet armement que l’Angle- 
terre avoit repris la fouveraineté de la 
Mer , que le commerce étoit augmenté , 

& que l’Etat étoit enrichi , s’oppoférent 
infolemment au payement de l’impôt. Ce 
fut un des principaux prétextes dont fe 
fervirent les Prefbiteriens , pour exciter 
k révolte , quoique cette impofition eût * 
été approuvée d’nne voix unanime par 
la Chambre de l’Echiquier. 

Les troubles commencèrent en Ecoflè, 
où les efprits étoient plus difpofés au fou- 
lévement. Les Evêques de ce Royaume 
n’avoient pas d’averfion pour la Litur- 
gie Angloife ; mais ils fouhaitoient en 
avoir une particulière , afin de ne paraî- 
tre pas dépendans de l’Eglife Anglicane. 

Ils en compoférent une , qui ayant été 
approuvée par les Evêques Anglois que 
le Roy avoit nommés pour l’examiner, 
fut renvoyée en Ecofle , pour fervir aux 
Eglifes de ce Royaume. On en fit la 

leéture 
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le&ure le 23 Juillet 1637, ce quï extî- 
ta une fédition dans Edimbourg , & don- 
na lieu aux Seigneurs qui polfédoient les 
biens de l’Eglife de faire éclater leur 
mauvaife volonté. Ces Faélieux profi- 
tant de l’émotion populaire , engagèrent 
le rdfte de la Nation dans une Ligue fo- 
lemnelle pour l’extirpation de l’Epifco- 
pat. Le Roy voulant appaifer ces trou- 
bles dans leur nailfance , ordonna la fup- 
preflîon de la nouvelle Liturgie , & dé- 
fendit de rien innover dans la Religion. 
Quoique cet Edit dût fatisfaire les mé- 
contens , s’ils n’euffent eu d’autre objet 
que le bien public , comme ils couvroient 
leurs intérêts de celui de la Religion , ils 
voulurent qu’on abolît l’Epifcopat, fans 
confidérer qu’ils entreprenoient fur les 
droits du Souverain. 

Le Roy ayant appris le procédé des 
mécontens , dépêcha en Ecoflfe le Com- 
te de Traquair, Grand Tréforier. Ce 
Seigneur fe rendit à Sterling , où les mé- 
contens étoient afiemblés , & les obligea 
de fe féparer. Le peuple en témoigna 
tant de relfentiment , qu’il auroit matfa- 
cré l’Archevêque de S. André , & les 
Evêques de Galloway & de Bré'cham , 
fi le Comte de Rothes & quelques au- 
tres Seigneurs n’euffent pris foin de les 

faire 
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faire fortir de Sterling. Les mécontens — “• 

s’étant raffemblés à Edimbourg , ilscon-An. 1*4 9» 
durent cette dangeréufe union , appellée 
le Convenant par laquelle ils s’engagè- 
rent à défendre la pureté de leur Reli- 
gion , comme elle leur avoit été enfei- v 
gnée par leurs ancêtres ; de pratiquer 
inviolablement ce qui avoit été réglé par 
le Parlement de iySo , fous le régné de 
Jacques VI , & confirmé par le Synode 
général de l’année fuivante • d’obferver 
exaélemenr la difcipline & la dodrine 
établies par Calvin dans les Eglifes de 
Genève , de Zurich , & de Montauban ; 
de ne pratiquer aucunes cérémonies de la 
Liturgie des Evêques., & de ne point 
reconnoître leur Jurifdi&ion ; de rejet- 
ter toutes fortes de nouveautés ; enfin de 
défendre chacun dans fa Profefîion l’au- 
torité du Roy , tant qu’il maintiendroit 
la Religion & les Privilèges du Royau- 
me ; & de réformer leurs mœurs de ceux 
de leurs familles.fuivant les préceptes des 
Apôtres. 

Le Roy fut extrêmement irrité de ce 
Convenant * & il envoya le Marquis 
d’Hamilton enEcoffe, pour le faire révo- 
quer, comme une Ligue féditieufe & cri- 
minelle. On fe moqua des ordres du Roy, 

& le Convenant fut approuvé de tout le 

monde , 
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— — monde, à l’exception des Catholiques, & 
de ceux qui fuivoient le parti des Evê- 
ques. Ainfi le Royâuhne fe trouva divifé 
en deux faétions , compofées des Prelbi- 
teriens & des Epifcopaux. Le Marquis 
d’Hamilton fit divers voyages d’Ecofle 
en Angleterre , toujours accompagné de 
quelque Doéleur, pour trouver des expé- 
cfiens propres à réunir les efprits. Le Roy 
d’autre part relâcha de fon autorité i 
pour appaifer les mécontens ; mais fon 
indulgence , bien loin d’éteirfdre le feu j 
ne fit que l’allumer davantage. Tout ce 
qu’on pût faire , fut de convoquer par 
ordre de S. M. à Glafcow , pour le 1 1 
Novembre 1638 , un Synode national 
où le Marquis d’Hamilton fe trouva avec 
tout le Confeil du Royaume. 

Il eflaya d’y faire préfider un Evêque, & 
ne put l’obtenir de l’Alfemblée. Les Vo- 
caux j qui étoient la plupart Prefbiteriens, 
élurent pour modérateur , Alexandre 
Herinfon , ennemi juré des Epifcopaux; 
Le Marquis d’Hamilton , voyant qu’il 
étoit impoflible de rien gagner fur l’ef- 
prit des Non-conformiltes , qui étoient 
abfolument réfolusde ne pas reconnoître 
les Evêques , caffa l’Aflerablée , en qua- 
lité de Commilfaire du Roy. Les Prelbi- 
teriens ne lailférent pas de continuer leur 

Séance , 
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Séance , prétendant que le Roy n’avoit — '■ 
aucune autorité fur le Clergé en matière^ 1 * 1Ô4 ** 
de Religion. Ils abolirent entièrement 
l’ordre Èpifcopal , & ils fulminèrent des 
anathèmes contre les Evêques , & contre 
tous ceux qui reconnoîtroient leur Jurit 
diélion. Le Roy ayant eu avis de cette * • 
délibération , convoqua le Parlement , 
dans l’efpérance -qu’il condamnerait une 
entreprife fi téméraire : mais comme les 
Prefbiteriens y étoient les plus puiflâns , 
auffi-bien que dans le Synode, on y con- 
firma le Convenant , & tout ce qui avoit 
été fait contre les Evêques. 

Le Pape Urbain VIII, s’imaginant que 
la haine que les Prefbiteriens témoi- 
gnoient contre les Epifcopaux lui pour- 
rait donner quelque moyen de rétablir la 
Religion Catholique en Angleterre , dé- 

{ )êcha a la Reine , après en avoir obtenu 
a permifîion du Roy , le Comte de Rofi- 
fetti , en qualité de Nonce. Quoique ce 
Nonce fût déjà dans la Prélature , il pa- 
rut toujours à Londres en habit de Ca- 
valier , de peur d’effaroucher les Protef- 
tans. Son voyage ne fut pas inutile aux 
Catholiques , à qui S. M. accorda la per- 
million d’entendre la Meffe dans des Cha- 
pelles particulières , nonobftant la rigueur 
des Edits dont il fufpendoit l’exécution. 

Ils 
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Ils furent donc tolérés dans tout le 
An. 1649 . Royaume, en contribuant le tiers de leur 
revenu. Les Prelbiteriens ne manquèrent 
pas de tirer avantage de cette indulgence, 
& ils joignirent à leur Parti un grand 
nombre a’Epifcopaux , qui crurent de- 
voir travailler de concert avec eux à 
l’extirpation de la Religion Catholique. 

Le Roy voyant croître le mal tous les 
jours,réfolut de recourir à la force ;màis 
il trouva ce remède d'un ufage plus diffici- 
le, qu’il ne lui avoit paru d’abord. Ilman- 
quoit de deux choies , fans lefquelles il 
lui étoit impoffible de maintenir fon au- 
torité , d’hommes & d’argent. Les Ca- 
tholiques fe voyant dans l’impuiffance de 
mettre des Troupes fur pied , firent un 
effort pour lui fournir au moins de l'ar- 
( gent; mais comme ce fecours fut peu 

confidérable , le Roy fit fuppléer l’arti- 
fice au défaut de la force. 11 publia qu’il 
attendoit dix mille hommes d’infanterie 
qui lui dévoient arriver d’Irlande , 8c 
quelques Régimens de Cavalerie Alle- 
mande , que le Prince Palatin avoit levés 
pour fon fervice. Ce bruit produifit un 
effet contraire à fes deffeins : les Ecoffois 
fe croyant perdus , bien loin de s’humi- 
lier , mirent tout en ufage pour fe défen- 
dre , 8c les Anglois qui ont toujours eu 

de 
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de l’averfion pour les Troupes étrangé- — 
res , craignant que le Roi , s’il devenoit An, 1649, 
trop puilfant , ne les dépouillât de leur 
liberté , ne fe preflférent point de fécon- 
der fes réfolutions. Le Roy cependant 
ne laiflfa pas de lever une armée , dont il 
donna le Commandement au Comte 
d’Arondel , Seigneur Catholique 8 c bon 
Capitaine. Il fit aufiï équiper une Flotte * 
qui devoit tenir la mer fous les ordres 
du Marquis d’Hamilton. Il alla joindre 
fort armée qui s’étoit alfemblée dans la 
Province d’York , & pour intimider les 
Ecoflois , il s’avança jufqu’à cinq lieues 
de Barwich. Il convoqua aufli l’arriéré-; 
ban ; mais les Gentilhommes Anglois re- 
fuferent de monter à cheval , difant qu’ils 
fi’étoient obligés de prendre les armes, 
que quand le Royaume étoit attaqué par 
une puiflance étrangère. 

Le Roy étoit beaucoup plus fort que 
les mécontens ; ce qui obligea Alexan- 
dre Lelé , leur Général , homme artifi- 
cieux , à faire quelques propofitions d’ac- 
commodement. Le Comte d’Arondel 
qui le pénétra , fut d’avis de les rejetter , 

& de marcher aux ennemis : mais le Roy 
qui étoit d’une humeur paifible , voulut 
les écouter. Le Comte Lelé ne manqua 
pas de profiter du tems que lui donna 
* Tome L M cette 
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Contens. Les Officiers du Royaume d’E- ' 
code , furent confervés & payés à l’ordi- 
naire ; mais l’ancienne forme de tenir le 
Parlement fut changée , & les Droits 
de la Couronne ufurpés. Le Roy ayant 
été averti de ces défordres , manda le 
Viceroy d’Irlande qu’il fçavoit être fort ’ 
attache aux intérêts de fa Perfonne , 8c 
le fit Comte de Strafford, Il conféra 
avec lui des moyens de rétablir fon au- 
torité , 8c par ion confeil il convoqua 
le Parlement pour le iy Avril de l’an- 
née 1 640 , afin d’avoir pendant ce délai 
le tems de faire venir des troupes d’Ir- 
lande. En effet , il obtint des peuples de 
ce Royaume la levée de huit mille hom- 
mes, avec l’argent néceffaire pour les en- 
tretenir , 8c cependant il fe fournit d’Ar- 
tillerie & de munitions. Quelque-tems 
après , le Roy Charles furprit une Lettre 
que les Puritains d’Ecoffe envoyoient à 
S. M. T. C* pour la prier de les affifter, 
fuivant l’ancienne alliance qui étoit en- 
tre les deux Nations. Ce Prince ne man- 
qua pas de s’enfervir pour rompre l’union 
des Anglois avec les Ecoffois , en ré- 
veillant leur ancienne averfion pour les 
François : mais voyant que le Parlement 
d’Angleterre ne prenoit pas feu à cette 
amorce ,8c ayant appris qu’il avoit paffé 

Mij un 
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* un Aéte pour défavouer la guerre cofi- 
An, 1649, tre les EcofTois , ce Prince le caflfa le y 
May 1 640. Les Membres de ce Parle- 
ment piqués de voir leurs mefures rom- 
pues , excitèrent les peuples à la révolte , 
t & fçurent fi bien prévenir les efprits , 
qu’ils cauferent enfin dans Southwar une 
fédition publique , qu’on eut beaucoup 
de peine a appaifer. Les Ecoflois dépu- 
tèrent au Roy deux Seigneurs , avec les 
Lords Douglas & Barkley, pour fe plain- 
dre de ce qu’il avoit caflé le Parlement 
d’Angleterre. Le Roy furpris de cette 
infolence les envoya prifonniers à la 
Tour de Londres , ce qui ne fervit qu’à 
aigrir les efprits encore davantage. 

Le Comte Rolîetti , jugeant l’occa-' 
fîon favorable pour engager le Roy à fe 
faire Catholique , lui repréfenta que les 
Epifcopaux ne lui étoientpas plus favo- 
rables que les Prefbiteriens , & qu’il ne 
pouvoit rétablir la tranquillité dans fes 
Etats , qu’en embralfant la véritable Re- 
ligion y que tous les Catholiques pren- 
droient les armes en fa faveur , s’il vou- 
loit abjurer l’Héréfie ; que Sa Sainteté 
l’aflifieroit d’argent , & porteroit tous 
les Princes qui reconnoifloient le Saint 
Siège à lui envoyer du fecours. Le Roy 

qui- 



Digitized by Google 




bu xvii Siecle; ï8ï 
qui étoit trop timide pour faire une dé- " 
marche fi délicate t aima mieux tout cé-^n. 
der à fes Sujets , que de s’oppofer à leurs 
entreprifes avec une fermeté digne du 
rang qu’il tenoit. Ainfi au lieu de pro- 
feflfer hautement les fentimens qu’il avoit. 
dans le cœur , il abandonna les Catholi- 
ques aux Proteftans , croyant par cette 
foibleffe ôter aux derniers tout prétexte 
de révolte. 

Les Ecoffois de leur côté , ayant ap- 
pris l’empriionnement de leurs Députés , 
voyant d’ailleurs tous leurs VailTeaux 
arrêtés dans les Ports d’Angleterre & 
d’Irlande , tandis que la garnifon du Châ- 
teau d’Edimbourg commençoit de com- , 
mettre des hoftilités contre la Ville, ju- 
gèrent qu’il étoit néceffaire de pourvoir 
a leur fureté. Ils levèrent un corps d’ar- 
mée de dix- huit mille hommes , dont ils 
donnèrent le Commandement au Géné- 
ral Lelé. Ils alfiégérent le Château d’E- 
dimbourg qu’ils prirent le premier de 
Septembre 1 640 , &jkjffemblérent un - 
Parlement qui cafta leW?aits du Roy & 
les Arrêts de fon Confeil. Ils défendi- 
rent de donner le nom de rebelle à qui 
que ce foit , à moins qu’il n’eut été con- 
damné par le Parlement ou par les Juges 
ordinaires j & convaincu d’avoir violé 

M iij les 
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■' les Loix du Royaume. Enfin ils arrêté - 

An. 1649. rent que l’armée feroit toujours fuivie 
d’un Comité J c’efi-à-dire , d’un certain 
nombre de Commiflaires qui repréfente- 
roient le Parlement. 

Le Roy informé de toutes ces démar- 
ches , avoit affemblé fon armée dans la 
Province d’York, & en avoit donné le 
Commandement au Comte de Strafford , 
Viceroi d’Irlande. Les Ecoffois , dont 
l’armée s’étoit accrue jufqu’au nombre 
de 30000 hommes, paflérent la Wede 
qui fépare les deux Royaumes , malgré 
la vigoureufe réfiftance de ceux que le 
Comte de Strafford avoit détachés pour 
leurdifputer l&paffage. Les Ecoffois de- 
venus plus fiers par ces premiers avan- 
tages , attaquèrent la riche Ville de 
• Newcaftle , qu’ils emportèrent dans peu 
de jours , ainfi que deux Forts qu’on 
avoit bâtis fur la Tina A ces nouvel- 
les j le Roy fe rendit en diligence à 
York , & fans fonger que la Nobleflfe 
Angloife. favO^p^fous main les rebel- 
les d’Ecoffe , il convoqua l’arriére-ban 
d’Angleterre pour le 20 Septembre. 

, Ce Prince , au lieu de montrer de la fer- 
meté , & de combattre les Ecoffois , fe 
laiffa perfuader encore une fois d’entrer 
en négociation avec eux. Il confentit à 
* mettre 
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mettre l’afïàire en arbitrage , & à laitier ■ ■■ 
régler le différend qu’il avoit avec fes An * 
Sujets par des Commiffaires des deux na- 
tions. La Ville de Rippon près de New- 
caflle , fût choifie pour le lieu de la Con- 
férence. Les Ecoffois y envoyèrent feize 
Députés conduits par le Comte de Lan- 
don , & les Anglois un pareil nombre. 
Comme ils étoient tous d’accord pour 
ruiner l’autorité Royale , ils convinrent 
bien-tôt des conditions du Traité. Il 
portoit : qu’il y auroit fufpenfion d’ar- 
mes pour deux mois , pendant lefquels 
on payeroit à l’armée Ecolfoife douze 
mille livres par jour , & qu’en cas qu’on 
manquât d’y fatisfaire , il feroit permis 
aux iroupes de s’en faire payer fur les 
reVenus royaux des Comtés de Nor- 
thumberland, de Wefl-morland , & de 
l’Eveché de Darham, où elles fe met- 
troient en quartier d’Hyver. Le Roy 
repréfenta au Parlement d’Angleterre , 
qui s’affembla le y Novembre 1 640 , 
combien ce dernier accommodement étoit 
préjudiciable à fa réputation, & demanda 
qu’on lui aidât à punir fes Sujets rebelles. 

Le Parlement, au lieu de lui accorder une 
chofe fi jufte , pourvût à la fubfiftance de 
l’armée d’Ecoflfe , tant pour s’en fervir à 
forcer ce malheureux Prince à lui accord 

M iv der 
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der des chofes entièrement contraires â 
An. i i\9' fon honneur & à Tes intérêts, que pour lui 
oter le moyen de réfiffer à Tes enrrepri- 
fes , contre l’autorité Royale. Il fit em- 
prisonner fes deux plus fidèles Minières , 
Guillaume Land , Archevêque de Can- 
torberi , Ôe le Comte de Straffbrd. Il 
vouloit aufli faire arrêter le Chevalier 
Feinch, Garde des Sceaux , & le Che- 
valier Windhemt , Sécretaire d’Etat : 
mais ces deux Miniftres en ayant été 
avertis , fe fauverent, le premier en Hol- 
lande , & le fécond en France. Le Par- 
lement rappella en même-tems Henry 
Burton, Miniftre Prefbiterien , Jean Baft- 
wich , Médecin , & Guillaume Prinn , 

3 ue le Roy avoit rélégués dans les Ifles 
e Silly , de Grenefey «5c de Gerfay , 
pour avoir compofé des Libelles féai- 
tieux. Ces trois hommes entrèrent dans 
Londres aux acclamations du peuple, avec 
un cortège de plus de foixante carroffes 
qui étoient allés au-devant d’eux. 

La Chambre Baffe pouffa fi loin fon 
infolence , qu’ayant furpris des Lettres 
de la Reine , par lefquelles elle deman- 
dât des fecours étrangers, elle mit en 
délibération fi on lui feroit fon Procès. 
Cette Princeffe en ayant été avertie , en- 
voya un Gentilhomme au Parlement pour 

s’excufer 
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s’excufer, & remontrer qu’elle n avoit eue - 
d’autre intention que de mettre en fureté An. 
la perfonne du Roy , fon époux. La 
Chambre Haute envoya prier S. M. de 
lui expliquer , quels Traités on préten- 
doit qu’elle avoit faits contre la liberté 
du Royaume. Le Roy , pour éviter les 
fuites fâcheufes qu'auroit pu. avoir une 
- information , répondit : qu’il n’avoit 
rien fait contre les Loix du Royaume , 
ni contre la liberté publique , & qu’il en 
prenoit à témoin Dieu Ôc les hommes 
Le Parlement ne manqua pas de tirer 
avantage de la réponfe de ce Prince , qui 
par-là fembloit le reconnoître pour Juge, 

& il fçut s’en prévaloir en tems & lieu. 

Le peuple qui voyoit la Majefté Royale 
méprifee par le Parlement , voulut arrê- 
ter le Nonce ôc invertit fa maifon : mais 
il trouva moyen de fe fauver dans le Pa- 
lais que le Roy avoit donné à Marie de 
Médicis , Reine de France , mere de 
Louis XIII , lorfqu’elle s’étoit retirée 
en Angleterre apres fa difgrace. La po- 
pulace trop animée pour refpeéler un 
pareil afile , voulut enfoncer les portes du 
Palais & enlever le Nonce ; mais les 
Gardes que le Roy lui avoit donnés écar- 
tèrent la canaille. Quelques jours après , 
le Comte Rolfetti trouva moyen de for- 
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- tir de Londres, & de palier en Flandres,; ' 

An. 1649. p ar l’entremife de l’Ambaffadeur de Ve- 
nife. Le Pape le fit Cardinal pourrécom- 
penfe de fes fervices , & l’envoya enfui- 
te Légat en France. 

Il n’y avoit point d’artifices dont le 
Parlement ne fe fervît,poitr fe rendre ab- 
folu. Il demanda au Roy d’approuver une 
Loi par laquelle il feroit dit, que le Parle- 
ment ne pouvoit être caflfé , ni fe féparer 
que du confentement des deux Charn- 
ues , & qu’il feroit alfemblé de trois ans 
en trois ans. Le Roy lui accorda tout, dans 
le deflein de fe le rendre plus favorable 5 
mais ce fut une porte ouverte , pour en 
obtenir d’autres chofès encore plus con- 
traires à fon autorité. On accula de jeu- 
nes Gentilhommes d’avoir voulu tirer de 
la Tour de Londres le Comte de Straf- 
ford, & le mettre en liberté. Quelques-uns 
des accufés ayant été arrêtés & interro- 
gés par des Commiflfaires du Parlement , 
avouèrent que leur deffein étoit de faire 
avancer l’armée du Roy jufqu’aux portes 
de Londres , pour intimider cette Com- 
pagnie , & de délivrer le Comte , afin 
qu’il pût faire palfer en Angleterre huit 
mille Irlandois , tous Catholiques , pour 
fe joindre aux troupes de S. M. Les 
plus judicieux connurent aifément , que 

tous 
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tous ces faits étoient fuppofés , & que « 

c’étoit un artifice du Parlement pour per- An. 164?* 
dre le Comte , contre lequel on n’a voit 
pû trouver de charges. 

Après qu’on eut achevé les informa- 
tions , on le fit venir dans la Salle des 
Pairs le 6 Avril 1641 : mais il s’y dé- 
fendit fi bien , que les Communes furent 
obligés d’abandonner les procédures 
commencées contre lui , & d’en faire 
une nouvelle pour Je convaincre de haute 
rrahifon. Pour y réuflir plus facilement , 
ils drefférent le 3 de May une Affocia- 
tion peu différente du Convenant d’E- 
coffe. La Chambre , par cet A été , s’obli- 
geoit à défendre le pouvoir & les privi- 
lèges du Parlement , ainfi que les droits 
& la liberté des peuples , & à employer 
toute fon autorité pour faire punir, fui- 
vant l’exigence des cas , tous ceux qui 
par force , par adreffe , par confpiration , 
par coofeil, ou autrement, feroient quel- 
que chofe au contraire. Après que les 
Communes eurent vifé cette Affocia- 
tion , dont les termes tendoient à mettre 
le Comte de Strafford au nombre des 
coupables , elles l’envoyerent à la Cham- 
bre des Pairs , qui lui donnèrent leur 
approbation. On fe fervit enfuite de la 
dépofition des Gentilshommes arrêtés 
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— — * à l’occafion de ce Comte pour prouver 

1 *4 9 > qu’il avoit contrevenu à l’Aéled’Àffocia- 
tion , auquel on donnoit un effet rétroac- 
tif. On dreffa fur ce fondement fa con- 
damnation , & après l’avoir fait figner par 
les Membres de la Chambre Haute , on 
obligea le Roy de l’approuver. Cette 
Sentence ayant été lûe au Comte de 
Strafford <^ui n’étoit coupable que d’avoir 
été fidèle a fon Prince , on lui fit tran- 
cher la tête le 30 May. 

Le Parlement , apres s’être défait du 
feul homme qui pouvoir s’oppofer à fes 
deffeins criminels , ne fongea plus qu’à 
s’unir étroitement avec les mécontens 
d’Ecoffe , qui de leur côté y apportè- 
rent toutes les facilités poffibles. Le Par- 
lement dreffa l’Aéle d'union avec leurs 
Commiffaires , & il leur accorda trois 
cens mille livres flerlins , fous prétexte 
de dédommagement , mais en effet pour 
les rendre par cette libéralité entière- 
ment dépendans des volontés de là Com- 
pagnie. Après cela , le Parlement nq 
garda plus de mefures avec le Roy ; & 
pour montrer qu’il ne reconnoiffoit plus 
fon autorité , il remit entre les mains des 
Shérifs le pouvoir de le convoquer , 
bien que ce fût un des plus beaux droits 
de la Couronne. Il abolit l’Impôt du 

Tonnage 
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Tonnage & du Pondage qui avoit été ■■ 
établi pour l’entretien des Navires. Il An- .649.’ . 
révoqua la Jurifdiétion des mines d’Etain 
de Cornouaille : il priva le Roy du pou- 
voir de faire faire de la poudre à canon , 

& fit plufieurs Aéles contre l’autorité du 
Confeil Privé , contre la Cour & la 
Chambre Etoilée , contre la Jurifdiétion 
des Cours Eccléfiaftiques , ôc contre les 
Préfidraux établis depuis long-tems dans 
la Province d’York, & fur les frontiè- 
res du Pays de Galles. Enfin , pour dé- 
pouiller entièrement le Roy de toute (à 
puilfance , le Parlement lui fit ligner deux 
Aéles ; l’un par lequel il excluoit les 
Evêques de la Chambre des Pairs , & 
l’autre par lequel il renonçoit à la liberté 
de lever des Soldats pour fa défenle , & 
pour celle du Royaume. 

Le Roy , pour s’affranchir de la ty- 
rannie du Parlement , s’en retourna à 
Londres : il y fut reçu avec de grandes 
acclamations du peuple , qui commençoit 
à fe laffer de l’infolence de cette Com- 



pagnie. Ce Prince voulant entretenir les 
Bourgeois de cette Ville dans la bonne 
volonté qu’ils lui témoignoient , traita 
les Principaux dans fon Palais de Hamp- 
toncourt , & en fit plufieurs Chevaliers. 
Sur l’alfurance qu’il crût avoir de leur 

fidélité , 
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— 1 1 11 1 ■ fidélité , il envoya ordre au Parlement 

An. 164p. de lui remettre entre les mains Milord 
Hollis , fils puîné du Comte de Claire , 
& les Chevaliers de Haffevig , Pim , 
Handem & Strode, Membres de la Cham- 
bre Baffe , qu’il déclaroit être coupables 
de haute trahi fon. Ce n’étoit pas fans 
raifon , qu’il vouloit faire punir ces cinq 
Députés : c’étoient eux qui infpiroient 
aux Communes tous les fentimens fédi- 
tieux qu’elles avoient fait paroître, depuis 
l’ouverture du Parlement. Sur le refus 
que fit la Compagnie de les délivrer à 
ceux qui étoient porteurs des ordres du 
Roy , S. M. alla en Perfonne les deman- 
der aux Communes qui les firent cacher. 
Huit jours après , on les fit crier à fon de 
trompe, & leurs biens furent confifqués^ 
La Chambre Baffe s’en plaignit, comme 
d’une contravention à fes Privilèges. Les 
Communes appréhendapt que le Roy ne 
reprît infenfiblement fon autorité, lui 
demandèrent qu’il leur remît entre les 
mains la Tour de Londres, avec le Com- 
mandement de la Flotte , ainfPque tou- 
tes les Places fortes ; ce qui embraffoit 
toutes les forces du Royaume. A ces 
conditions, elles promirent de lui rendre 
l’obéiffance qu’elles lui dévoient. Le Roy 
jugeant par des propofitions û infolentes 

ce 
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